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25 ET 2.') MAI 1834. 



A M. ÉDOtJAHD DE MOITI DE RFJF., 

Ei-OfGtier île Honzirds. 



Tu m'avais prié depuis long-temps, mon 
cher Edouard, de t'envoyer la relation de mon 
voyage en Sicile; je croîs te faire plaisir en 
t 'adressant le récit simple et succinct de ce qui 
m'a le plus frappé en parcourant l'antique 
Trinacrie. 
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4. T.TNA. 

Si l'Etna est plus connu que le Mont- 
Blanc, je crois qu'il est moins apprécié, et 
maintenant, que j'ai vu l'un et l'autre, je se- 
' rais , je l'avoue , fort embarrassé pour donner 
la préférence à l'un d'eux. On ne peut nier 
que chacun n'offre également au voyageur de 
magnifiques , de terribles spectacle» : cepen- 
dant, je crois que, sous le rapport des hor- 
reurs , VEtna mériterait la palme. Au reste, 
tu jugeras toi-même entre ces deux géans. 
L'un est le monarque des montagnes d'Eu- 
rope, l'autre, d'une seule ride de ses flancs, 
renverse des villes populeuses, comme Mes- 
sine, Iteggîo et tant d'autres détruites plu- 
sieurs fois , agite des contrées , remue, anéan- 
tit ou forme des îles selon son caprice s . 

Au pied de cette montagne redoutable est 
située la superbe ville de Catane , trois fois 
'détruite par le volcan , trois fois rebâtie sur 

* Strorftboti , l'île de Siacca. Celte dernière disparut, 
il y a 18 mois ou Sans. Walter Scott est le dernier qui 
ait foulé le sol de l'île de Siaâca : le dernier il rentra 
dans la barque qui l'y avait porte . Quelques jours après, 
l'île disparut et fit taire ainsi les réclamations des Sici- 
liens à l'égard des Anglais qui s'étaient hâtés de prendre 
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EXNAt 5 

scs ruines et avec ses propres débris. Catane 
dont les rues, les édifices publics, les palais, 
rivalisent avec tout ce que Y Italie offre de plus 
splendide, Catane, au-dessous du Monte- 
Gibello ° comme sous la puissance d'un mau- 
vais génie ; pays de désirs effrénés ; de pas- 
sions ardentes comme le climat; où tout est 
construit en lave , pavé en lave , orné en lave ; 
où le sol brûle les pieds ; où l'on respire un 
air volcanique qui oppresse; où, à là place 
d'une brise rafraîchissante, on subit- le si- 
roco dont les atteintes desséchantes se renfor- 
cent des vapeurs sulfureuses qui s'exhalent du. 
sol : Catane, dont la plus belle rue fut alli- 
gnée sur la cime de YEtna., comme pour le 
braver ou jouir du spectacle de destruction 
qu'il présente lorsqu'il secoue sa crinière de 
feu et que de son sein il vomit la mort. Ca- 
tane est là aux pieds du Monte-GibeUo , at- 
tendant .que son, tour de destruction arrive 

possession de ce rocher. L'île de Siacca est maintenant 
couverte de 8 ou 10 pieds par l'eau de la mer. H est hors 
de doute qu'elle tire son cxislcncc d'une des ramifica- 
tions àeXEtna, 

? C'est le nom qu'en Sicile on. donne à l'Etaa. 
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6 ETNA. 

de nouveau, et défiant dans les plaisirs la fu- 
reur d'un ennemi qui semble sommeiller. 

C'est de cette ville qu'on part pour gravir 
l'Etna. Lorsque je résolus de faire cette ex- 
cursion , ce ne furent pas les découragemcns 
qui me manquèrent. Dans ces pays chauds, 
la neige est un phénomène; le froid, le vent 
des tempêtes , un ciel chargé, sont des sujets 
de terreur. Je ne fus point arrêté par les crain- 
tes qu'on voulait me faire partager, et j'al- 
lai à Y Etna. 

Mes prévisions furent couronnées du suc- 
cès : le vent terrible qui régnait au sommet 
avait cessé, et les neiges s'étaient durcies , de 
manière à ne point entraver la marche. 

De Catane à Nicolosi , on chemine triste- 
ment pendant trois heures entre deux murs 
de lave qui bordent la route tracée au milieu 
de ces plaines également couvertes de laves, 
parmi lesquelles croissent quelques blés clair- 
semés, d'assez beaux oliviers et d'autres arbres 
fruitiers. Avant Nîcolosi , on rencontre des 
villages dont les maisons noires ressemblent 
assez à celles de nos forgerons. Tout sur ce "re- 
vers de la montagne est du même aspect, 
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sombre comme la mort dont ces matières re- 
froidies ont servi la colère. On ne fait point 
un pas sans se dire : la désolation a passé 
par-là. 

Oui, elle a passé par-là. Il y a cent-soixante- 
cinq ans , le Monte-Gibello eut une épou- 
vantable éruption. Tout le flanc de la mon- 
tagne vers Catane était miné. Le feu se*lï- 
rigeait sur Nicolosi, créant pendant son 
trajet plusieurs petits volcans, produits habi- 
tuels des éruptions. Le dernier de ces volcans 
fut celui du Monte-Rosso, tout près de Nîco- 
losi. Là le torrent de lave qui déjà avait ac- 
quis trois milles de largeur, sembla suspen- 
dre sa course comme effrayé lui-même de ses 
ravages. Deux larges bouches vomirent une 
pluie de cendres qui couvrit Nicolosi : puis 
le fleuve s'élança de nouveau pour ensevelir 
Catane, située à dix milles plus loin. A peine 
la mer put-elle arrêter l'élément destructeur, 
qui, s' avançant malgré elle , forma un cap de- 
venu un abri pour le port de Catane. 

Gomment se figurer la puissance de pro- 
duction du colosse , en pensant à cette masse 
liquéfiée dans son sein, puis rejette au -dehors. 
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8 ETNA. 

et qui, sur une longeur de dix-sept ou dix-huit 
milles , une largeur moyenne de trois milles, 
une hauteur de cinquante pieds, donnerait 
une quantité approximative de soixante-dix 
millards deux cent vingt-sept millions de pieds 
cubes. 

Comment se figurer ta ruine de tant de vil- 
lages et d'une ville de cent mille âmes, dont 
les palais furent couverts , les plus hauts édi- 
fices presque dépassés" ?■ 

Comment se figurer les terreurs et le déses- 
poir des habitons? Comment peindre ce com- 
bat terrible des deux élémens, ces flots bouil- 
lonnans et furieux de l'envahissement de leur 
ennemi, frémissant impuissammént contre le 
torrent de feu qui avance majesteusement au 
milieu des ondes , antagonistes redoutables , 
dont les vapeurs se mêlent comme la fumée 
de la poudre dans un combat ! Scène in- 
descriptible ! scène d'enfer * ! 

" Une église fui ensevelie dans la lave jusqu'à la cou- 
pole. Cette coupole, dans laquelle on a place' an autel, 
s'appelle maintenant, Santa Maria délia Rotonda. 

00 Pendant les éruptions du Vésuve, l'eau de la mer 
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Sur Y Etna, on marche toujours entouré des 
produits de ces grandes catastrophes qui lais- 
sent après elles de si lamentables traces. Tout 
est triste, hormis le ciel pur de la Sicile. Mais 
lorsque les catastrophes arrivent , le ciel aussi 
prend sa part du bouleversement général, et 
sa teinte alternativement orangée parles flam- 
mes, ou obscurcie par la fumée, ajoute à la ter- 
reur qui règne sur celte portion du globe- La 
confusion de la nature épouvante la Sicile , 
les commotions du volcan la font trembler: 

«El les vents déchaînés de leur* cavernes sombres , 
» Mêlent à ses clameurs d'horribles sifflement, » 

Je cherchais vainement cette végétation si 
renommée de Y Etna t dont on m'avait raconté 
des prodiges ; mais sur la route que je suivais, 
cette funeste éruption de 1669 avait tout dé- 
est tellement chaude dans le golfe de Naples que je l'ai 
trouvée une fois à la température de vingt-cinq degrés. 
Alors le (lot est court et au lieu d'élre pousse' vers le ri- 
vage , et d'y déferler , il est soulevé de bas en haut, 
comme l'eau d'une chaudière. Je présume que, pendant 
les éruptions de Y Etna , le même phénomène se repro- 
duit identiquement , à plus forte raison dans la circon- 
stance dont il est question. 
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truit. Si c'est un affligeant spectacle , c'est un 
sévère tableau ; j'avais l'ame émue par les dé- 
chirans souvenirs des ravages dont les traces 
étaient sous mes yeux. 

Tout à coup , au niveau des amandiers et 
des mélancoliques oliviers qui seuls ombra- 
geaientce morne paysage, j'aperçus un assez 
grand nombre de toits rembrunis , aussi mo- 
notones que la culture environnante : c'était 
Nicolosi. 

J'ai prononcé le mot de culture. Repré- 
sente-toi des champs mal ensemencés , au mi- 
lieu desquels apparaît çà et là une roche 
noire, comme pour indiquer la nature du sol 
dont la superficie est cendreuse. Ces champs 
sont enclos de murs de lave peu élevés qui cou- 
pent cette campagne aride dans tous les sens. 

J'entrai donc à Nicotosi, misérable cité 
volcanique , où tout porte l'empreinte de la 
désolation. On y marche sur la cendre; on s'y 
abrite sous la lave. Le teint hâve de ses hahi- 
tans, leur taciturnité, comparés aux visages 
rembrunis et à la loquacité des autres popu- 
lations de la Sicile, lui donnent un aspect 
étrange. 
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Triste Nicolosi! sa parure ressemble à des 
ornemens de deuil. . . et non loin de là est l'acti- 
ve, la bruyante, la voluptueuse Cataneqm s'é- 
tourdit sur le dangereux voisinage de YEtna. 

De Nicolosi, les yeux découvrent tout en- 
tière cette vaste plaine bornée au nord par la 
base du cône et dont la longeur est de cin- 
quante milles. Plusieurs fleuves serpentent au 
milieu. Sur le prolongement du rivage qui 
sert de route comme dans presque toute la 
Sicile, on aperçoit distinctement , au midi , 
la presqu'île à'Agosta; plus loin YEpipoli de 
Syracuse; puis la mer à gauche : la mer qui 
orne toujours si bien tous les genres de,pay- 
sages ; mais ici , elle est sur un plan trop re- 
culé pour accompagner de ses changemens 
variés les steppes de Nicolosi. 

La distraction que me procurait cette vue 
étant bientôt épuisée, je ne savais comment 
passer le temps. M. Gemellaro, naturaliste 
que je devais visiter, faisait la sieste : les 
guides qui m'entouraient cherchaient à sur- 
prendre, ma bonne foi d'étranger, pour me 
vendre des médailles le décuple de leur valeur. 
Ces guides étaient d'une ignorance incroyable. 
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12 ETNA. 

l'un d'eux prétendait me faire voir les côtes 
de la Grèce. 

Etant parti vers onze heures de Catane-, 
j'avais quelques heures à rester là. Ordinai- 
rement trois jours sont nécessaires pour l'as- 
cension : mais à cette époque, la neige cou- 
vrant encore ta maison des Anglais , où l'on 
couche le premier jour, il m'était impossihle 
de distribuer mon temps scion les règles or- 
dinaires, et je devais monter pendant la nuit. 

Si trois heures suffisent pour parcourir les 
dix milles qui séparent Catane de Nicolosi , 
sept heures sont indispensables pour franchir. 
les 18 milles AeJSicohsi à la cime. La pen- 
te- devient escarpée, les laves ralentissent la 
marche , la neige offre aussi ses difficultés , 
enfin le cône de cendre est pénible à gravir. 

Bientôt je pus voir M. Gemellaro. Cet ai- 
mable savant me reçut avec la courtoisie et'la 
franche cordialité d'un galant homme ; il 
habite j\'icofosi; l'étude approfondie- qu'il 
fait, de sa montagne doit assurément lui -don- 
ner des jouissances sans cesse renaissantes. 
il me montra celle carte de l'Etna dont il 
est l'auteur, et sur laquelle sont tracées en, 
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couleurs diverses toutes les éruptions connues, 
ainsi que les différentes régions qui divisent 
le cône. Ces régions, au nombre de quatre, sont 
déterminées par trois plans sécans bien dis- 
tincts. i La région habitée qui finit à iVV- 
coîosi ; i" la région du bois (del Bosco); > la 
région des neiges; 4° enfin la région de la 
cendre ou du feu. 

Il me montra le plan de cet arbre fameux , 
qui peut-être n'a pas son égal dans le monde. 
Le châtaignier des cent chevaux est pres- 
que détruit par le temps. Cinq débris seule- 
ment en restent, sur lesquels croissent quel- 
ques branches peu garnies de feuilles. Placés 
en quinconce , ces débris réunis par des lignes 
droites formeraient un polygone inscrit de 
cent douze pieds : si on leur menait des tan- 
gentes, le périmètre serait décent quatre-vingts 
pieds. Pecs de là, deux autres châtaigniers qui 
ont, l'un soixante-dix, l'autre soixante pieds 
de pourtour , étalent leur immense branchage; 
l'un d'eux existe encore en entier. Je n'ai pu 
voir ces prodiges de végétation. Situésdu côté 
d 1 Aci-Reale, le temps ne me permit pas d'em- 
ployer une journée pour les visiter. 
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M. Gemellaro me montra des échantillons 
des richesses minéralogiques que j'avais admi- 
rées au cabinet de physique de Catane et au 
célèbre musée qu'a formé le prince Biscari. 
Ces surprenans produits de. chimie naturelle 
si variés , ces substances d'abord liquéfiées par 
un feu intense, maintenant solidifiées en toutes 
sortes déformes toujours d'un même nombre 
de faces dans le même bloc , d'un nombre de 
faces différent dans les blocs différens : avant 
incohérentes , maintenant réunies quoique 
sans homogénéité : brunes, jaunes, obscures, 
vertes, rougeâtres, violettes, de cent. nuances 
diverses". 

Il me montra des blocs vitrifiés, plus ou 
moins transparens , selon l'élévation de la 
chaleur qui les avait transformés ; des pierres 
originaires ". 

Et cet albâtre de Paternà, résultat de sécré- 

• Il y a des cristallisations prismatiques hexagonales 
ou en pyramides, en aiguilles fines, déliées, réunies au 
même point ou parallèles : en rhomboïdes ou parallèli- 
pipèdes. 

*° Les pierres originaires sont les basaltes, les por- 
phyres, les pierres calcaires, les argiles, qui fournissent 
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tions opérées dans le sein de la terre : ces pro- 
duits combinés d'eau et de lave qui laissèrent 
à la surface une solution cristallisée. 

M. Gemellaro me fit connaître la mon- 
tagne dont il est pour ainsi dire le soli- 
taire , ou au moins le seul homme civilisé : de 
cette montagne dont la base a 80 milles na- 
politains de circuit, 35 milles de traversée 
en passant par la cime; grande comme plu- 
sieurs duchés de Saxe, comme vingt princi- 
pautés de Monaco; un royaume; 

TSEtna est ordinairement de deux à cinq 
ans sans Taire d'éruption : différent en cela du 
volcan de la Campante, dont les flancs moins 
spacieux ne peuvent receler une aussi grande 
quantité de matières en fusion et qui en rejette 
plus fréquemment le superflu. Mais lorsque le 
Monte-Gibello sort de son apathie ; il est ter- 
rible*. 

Alors il menace d'engloutir des villes en- 

selon leurs combinaisons, des laves plus ou moins por- 
reuses, pus ou moins dures, plus ou moins anguleuses, 
aiguës, striées ou raboteuses comme des scories. 

J'ai la dans je ne sais quel ouvrage nouveau que 



-:.,-. .......Google 



ID ETNA. 

tièrcs. Les flammes prodigieuses dont il 
éclaire ses versans blanchis de neige , répan- 
dent auloin une sinistre clarté. La nuit la, plus 
obscure devient un jour factice qui permet 
de lire à plusieurs milles de là. Il lance des 
blocs de laves étonnans de grosseur, à une 
distance, à une hauteur de quelques milliers 
de pieds, et qui retombent en pluie de feu, 
comme les étincelles d'une immense gerbe de 
fusées volantes. Ses fleuves de lave enva- 
hissent des pays entiers*. Ses détonations 
sont si fréquentes , si multipliées et surtout 
si égales, qu'on peut les calculer et les prévoir. 
La colonne de feu se reflète à perte de vue sur 
le golfe de Messine et sur la mer Tyrrhé- 
nienne, répandant une lueur blafarde sur 
toute la Sicile. Tout est grave, tout est 
majesteux dans le spectacle qu'il donne au 
monde : tout est presque surnaturel. Oh ! que 

l'Etna était comme éteint ! Ce silence est le repos 
apparent qui précède une crise mortelle. Il y a deux ans, 
la lave parcourut 10 à 12 milles, et s'arrêta àundeini- 
raille de Broate. Quelle extinction ! 

• Il existe une lave dont le cours s' étendit jusqu'à 
Taormina , à onze lieues de la cime. 
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je desirais de voir Y Etna ainsi fastueux dans 
ses déportcmens ! que j'aurais voulu, comme 
au fésuve, marcher sut ses laves fondantes! 
que j'aurais voulu admirer ce merveilleux 
travail de la nature ! mais le yésuoe est facile 
à observer, c'est un nain:r.E*naestpériIleux, 
c'est un géant....* 

Je quittai Nicoîosi à huit heures du soir 
pour continuer mon voyage. J'entrai bientôt 
dans le Bosco, dont le feuillage épais me rap- 
pelait les bois de mon pays. Les habitans de 
Y Etna, du côté de Catane, ont détruit en 
partie le Bosco, en le dépouillant de ses plus 
beaux arbres qu'ils roulent sur des leviers 
jusqu'au bas de la montagne. Ils ont aussi 
l'habitude de mutiler ceux qui sont encore 
debout, en coupant la partie supérieure du 
tronc; néanmoins les chênes, les hêtres , les 

Les ravages de ces deux volcans ne sont cependant 
pas comparables à ceux de VHécla, qui vomît des co- 
lonnes d'eau mêlée de pierres, et qui, quoique bien 
moins élevé, (il n'a que quatre cents toises de hau- 
teur), a couvert la moitié de l'Islande de ses laves et l'a 
rendue presque inhabitable. Or l'Islande est presque 
deux fois grande comme la Sicile. 
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trembles, les ormeaux, y sont presque tous sé- 
culaires. 

Dans les interstices de ces remarquables 
restes d'une végétation, appauvrie par la main 
des hommes, j'apercevais la lune* dont la 
lumière argentée se reflétait sur la mer; en 
se glissant furtivement à travers le feuillage, 
elle facilitait ma marche. L'atmosphère enve- 
loppait les collines du Bosco d'une teinte' va- 
poreuse et si douce, le ciel était si azuré, si 
parsemé de planètes, si paré, que j'aurais vo- 
lontiers passé le reste de la nuit à contempler 
ce magnifique spectacle. C'était l'air de mon 
pays , la température de mon pays par une 
belle matinée du commencement de l'été ; on 
eût dit aussi le rossignol de mon pays qui 
égayait de ses chants mélodieux cette forêt 
primitive. J'avais peine à me croire sur 
Y Etna. 

Je ne m'apercevais de la réalité qu'en por- 
tant mes regards sur cette cendre au milieu 
de laquelle je cheminais , ou bien lorsque m'ap- 
paraissait entre les arbres, comme un fantôme, 
un rocher noirâtre, ou lorsqu'il me fallait 
traverser un ravin de lavé : mes songes 
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fuyaient alors comme les .ombres fantasti- 
ques d'un rêve , et je me retrouvais en St- 
die.'.... 

Il faut deux heures et demie pour traverser 
le Bosco. Sur la lisière, à la limite de la région 
des neiges , les arbres étaient rares ; leurs 
feuilles n'étaient pas encore développées. Le 
froid commençait à se faire senlir. Quel chan- 
gement subit dans la scène! Avant d'atteindre la 
neige, il me fallut franchir des montagnes de 
lave, images les plus parfaites de la destraction 
qui se montre là sous tous les aspects : aussi va- 
riées que les formes sans nombre qu'affecte 
cette lave ; figures de tout genre , capricieuses 
transformations, bizarre amalgame, étonnante 
anomalie de tout ce qui pourrait résulter de 
la plus burlesque, de la plus monstrueuse con- 
ception. 

■ Et lorsqu'on avance sur cette lave rabo- 
teuse , les pierres manquent sous les pieds 
avec un bruit semblable à celui produit sur 
une grève par les cailloux roulés , qu'entraîne 
la vague en se retirant, ou semblable encore 
au son creux des ossemens. 

Après avoir traversé plusieurs vallons rem-; 
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plis de neiges, nous laissâmes nos montures 
au pied d'un amas de grosses pierres, qui 
sert de point de repère au milieu de ce désert: 
on y voit les squelettes de quelques chevaux 
morts de froid. Là commençait la neige sur 
laquelle je dus gravir sans discontinuer, jus- 
qu'à la Maison des Anglais. 

Cette casa, qui, comme je l'ai dit, sert d'abri 
aux voyageurs -pendant l'été, est située à un 
quart d'heure du pied du code de cendre, ou 
plutôt du tronc de cône". Dans les grandes 
chaleurs, les mulets viennent jusques-Ià; ce 
qui réduit à une heure et demie la distance 
à parcourir à pied. Mais alors, les neiges 
sont presque totalement fondues. A l'époque 
dont je parle, elles avaient encore de quatre 
à sept pieds d'épaisseur ; et leur surface on- 
dulée comme celle d'un lac, formait ainsi 
une multitude de petites pyramides incli- 

* Cette dernière dénomination est plus .exacte en le 
considérant isolement : mais ce tronc de cône ne change 
rien à la forme générale 'de la montagne , à cause de sa 
hauteur immense. C'est donc probablement comme par- 
tie du tout, qu'on dit de la région de la cendre , le cône 
de cendre. 
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nées vers le sommet de la montagne. Dans 
le commencement, ces ondulations* m'étaient 
fort utiles, m'aidant à marcher avec aplomb; 
ce que je n'eusse certainement pu faire sans 
elles, car la neige était glacée à la surface} 
mais à mesure que je montais, ces petites 
pyramides devenaient plus élevées par leur 
proximité du feu, qui soumettait la neigea 
une fusion plus sensible. 

J'arrivai vers une heure trois quarts du 
matin auprès des buchi (trous) , après avoir 
traversé depuis la Maison des Anglais, un 
vaste champ délave. Ces buchi, au nombre de 
sept , sont situés au pie'd du cône de cendre et 
surses flancs. Ce sont, on peut le dire, des tu- 
bes par lesquels se dégagent avec impétuosité, 
et en faisant entendre un bruit sourd comme 
celui d'un grand incendie, les gaz produits dans 
la fournaise intérieure du volcan. Une pierre 
lancée avec force dans ces ouvertures, est 
rejetée violemment à une certaine hauteur. 
Après avoir observéattentivement les buchi, 
je me couchai près d'eux, sur une cendre 
chaude et au milieu de la fumée tamisée par 
cette même cendre. Je dormis là une heure 
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sans songer à mes dangereux voisins, ni à l'ar- 
dente fournaise dont une voûte faible et so- 
nore me séparait seule. 

En me réveillant , je pris quelque nourri- 
ture, je me rafraîchis du jus de plusieurs 
oranges , et je commençai à gravir la pente 
escarpée et presque droite du cône de cen- 
dre au milieu duquel est placé le cratère. J'é- 
prouvai alors une grande fatigue : ma respira- 
lion était tellement accélérée, que j'entendais 
distinctement les battemens de mon cœur ; et 
toujours haletant, la poitrine oppressée au- 
tant par la chaleur, la fumée, l'odeur de soufre 
que par la raréfaction de l'air, j'étais oblige 
de m'arrèter fréquemment, sans avancer, 
pour ainsi dire, dans ces cendres mouvantes 
et humectées de vapeurs. Ce ftit ainsi avec des 
efforts inouïs que j'atteignis vers quatre heu- 
res la cime de l'Etna 9 . 

* VEtaa, selon M. de Saussure, a 10,965 pieds au- 
dessus Au niveau de la mer : selon M.Gemellaro 10,800. 
Cette différence est due probablement aux aflaissemens 
auxquels la montagne est sujette , lorsque les cavités in- 
térieures ont acquis trop de développement après de" 
nombreuses éruptions : aflaissemens qui se renouvellent. 
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Ici je ne crains pas de donner un démenti 
forme) aux voyageurs, qui-ne sont pas, disent- 
ils , récompensés de leurs peines. It faut avoir 
lame émoussée pour que le cœur ne bondisse 
pas , à la vue du magique tableau qui s'offre 
aux regards. On reste saisi d'admiration de- 
vant cette scène la plus riche d'oppositions 
dont l'homme puisse être témoin. 

Quelques momens après que je fus parvenu 
à la sommité, de Y Etna, le soleil montaftt 
comme par secousse au-dessus dé l'horizon, se 
leva glorieux vers les côtes de la Grèce et de 
V Albanie, éclairant à la fois la partie orien- 
tale de Y Italie zl la crête de Y Etna. La Cala- 
bre et les îles Lipari étaient encore dans la 
demi-teinte du crépuscule, tandis que l'ombre 
de la nuit me dérobait la pointe de Trapani. 

généralement au boni d'un siècle , ou un siècle et demi. 
Kn remarquant que Chamonix est situé à 3,144 pieds au- 
dessus du niveau de la mer, et réduisant la hauteur 
dont il dut s'élever sur le Mont-Blanc de cette quantité, 
on trouve, .qu'en partant de l'évaluation de M. de Saus- 
sure, on monte seulement 591 pieds de plus sur le 
Mont-Blanc, ou près de 100 toises, puisque YEtnâ 
s'élend jusqu'à la mer. 
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Je voyais le jour s'avancer sur la mer avec 
la régularité comportée par la rotondité de la 
terre . A l'opposite , la grande ombre de Y Etna 
se projeta bientôt comme un pic, jusque vers 
Marsala , à cinquante lieues de distance. De 
l'autre côté du cratère, qui était à mes pieds, 
ma silhouette et celle de mon guide se réflé- 
chissaient presque de hauteur naturelle sur la 
paroi intérieure : dans la direction du cône 
d'ombre, elles se prolongeaient immensément: 
Peu à peu , les points culminans de la Sicile, 
et du royaume de Naples furent éclairés. Cet 
effet de lumière- me révéla leur saillie; car 
avant, toutes les terres que je découvrais au- 
tour de moi, me semblaient unies et nivelées 
comme une plaine, tant leurs montagnes 
étaient petites auprès de Y Etna. 

J'embrassai d'un coup d'œil tout le triangle 
de la Sicile, de Messine à Trapani, de Trapani 
au cap Passaro, tout le pied de la botte de 
l'Italie, le golfe de Tarente , l'archipel des îles 
lÀpari, et aussi la volcanique Stromboli, un 
des produits de Y Etna ; Malte m'apparais- 
sait comme à fleur d'eau. 

A la base de la montagne, Catane, dont 



-:.,-. .......Google 



ETNA. 2 5 

pendant la nuit, j'avais considéré l'éclairage 
scintillant et comme phosphorique , comme 
de feux follets courant au hasard dans une 
plaine, Catane me parut bientôt dans la lu- 
mière pourprée de l'aurore. 

Mais les détails fuyaient. Je reportai mes 
yeux sur ce cratère vomissant une immense 
colonne de fumée noire et jaunâtre, tellement 
épaisse qu'à peine permettait-elle devoir que 
les parois intérieures étaient minées, et que 
l'entonnoir, au lieu d'avoir la forme habituelle 
d'un cône renversé, avait celle d'un tronc de 
cône, ensorte qu'une pression inaccoutumée 
sur cette voûte de cendre que je foulais, au- 
rait pu en déterminer l'éboulement. 

A travers ces tourbillons de fumée qui s'éle- 
vaient à une hauteur immense, j'apercevais 
par intervalles la lune, naguère si éclatante, 
maintenant sombre et orangée, et comme à 
demi cachée par un voile sanglant. 

Je contournai l'ouverture du cratère, pre- 
nant le dessus du vent et cherchant un passage 
pour y pénétrer. Du côté du nord je trouvai 
une échancrure que je présumai devoir me 
faciliter l'entrée du cratère, dans lequel je dcs- 
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rendis ayant côtoyé extérieurement le cône 
pour arriver à la partie inférieure de cette 
coupure. 

Dans cette partie , la fumée était presque 
nulle, chassée par le vent du nord qui se pré- 
cipitait avec violence par l'échancrure. 

Ce premier cratère, qui n'avait pas' plus de 
cinquante pas de longueur, était terminé par 
des roches de lave, peu solidement réunies, et 
dont l'ensemble formait un escarpement per- 
pendiculaire d'environ cent cinquante pieds. 

Mon guide s'obstinant à ne pas aller plus 
loin , dans ce qu'il appelait la casa del Dia- 
volo, je descendis seul, en suivant la ligne- 
d'intersection de cet escarpement avec la paroi 
cendreused'un second cratère, qui me pa- 
raissait le plus profond, car l'immense bou- 
che du volcan renfermait cinq ou sis gouffres 
différons dont chacun présentait son phéno- 
mène particulier. 

Au fond de celui que j'explorais, il y avait 
un banc de neige , sans doute garanti par des 
couches de soufre de la chaleur intense du 
foyer de la combustion, et dont néanmoins, 
le dessous, en forme de voûte, fondait insen- 
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sihiement. En passant sur ce banc de neige et 
tournant un vaste rocher de lave, qui , com- 
me une cloison , s'avançait jusqu'au centre de 
l'entonnoir, on arrivait dans un troisième cra- 
tère où j'observai des colonnes de soufre natu- 
rel , sécrétées par une roche de lave. Ces co- 
lonnes avaient cinq ou six pieds de hauteur 
et six ou huit pouces de diamètre. Je fus tenté 
d'en emporter une, mais j'y renonçai en réflé- 
chissant que l'ébranlement d'une de ces co- 
lonnes pourrait déterminer l'éboulement de la 
masse poreuse à travers laquelle elles avaient 
filtré. 

A gauche , un abîme incommensurable vo- 
missait une épaisse colonne de feu et de fumée 
sulfureuse, semblable aux effraya ns accessoires 
d'un enchantement. Comme il était impossi- 
ble de rien distinguer , j'allai m'asseoir au- 
près du banc de neige , et adossé au rocher, 
je dessinai l'intérieur du cratère autant que 
me permettaient de le (aire les vapeurs denses. 
qui me dérobaient une partie des objets ; puis, 
je chantai un air de mon pays, une chanson 
de la Vendée. 

Pendant ce temps mon guide était immo- 
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bile au haut de l'escarpement , semblable à un 
spectre commis à la garde de l'empire de la 
mort. 

Lorsque j'étais ainsi comme perdu à deux 
cent cinquante pieds dans les profondeurs de 
l'Etna, la voûte de cendre et de pierre sur 
laquelle je reposais, frémit. Quatre secous- 
ses répétées ébranlèrent jusque dans ses en- 
trailles te volcan menaçant de s'affaisser, et 
une sourde rumeur retentit dans ses gouffres 
profonds, semblable a un murmure satani- 
que. C 'était le démon soulevant ses lourdes 
chaînes, mais impuissant cette fois : le som- 
meil n'avait pas réparé .ses forces épuisées. 

Après avoir recueilli quelques pierres assez 
curieuses , qui d'ailleurs ont le mérite d'avoir 
été prises dans un lieu où l'on ne pénètre 
que rarement , je remontai en zig-zag dans la 
cendre jusqu'au haut de l'escarpement j .plus 
heureux que les sept Anglais dont la longue 
agonie dans ce Heu de terreur, ne m'avait 
point effrayé. Arrivé au bord de l'échancrure, 
quoique le cœur ne m'eût pas failli un in- 
stant , il me sembla en voyant le jour que je 
changeais d'existence; et ce 6oleïl vivifiant et 
radieux me réjouit. 
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Après avoir encore contemplé le ravissant 
spectacle qui déjà s'était offert à moi, je vis 
des nuages se former instantanément et gravir 
la montagne , comme s'ils avaient marché. 
Je suivis toutes. les phases de la formation et 
de la durée de ces nuages, qui se dissipèrent 
bientôt , sans laisser de traces, absorbés sans 
doute par la chaleur recelée dans les fissures 
qu'ils rencontraient. 

Je m'arrachai avec peine aux émotions 
indéfinissables que j'éprouvais sur cette poéti- 
que montagne. Il me fallut quitter cette sphère 
à peine comprise par les hommes , dans la- 
quelle je me complaisais : il me fallut redes- 
cendre sur la terre. 

En m'éloignant du cône , je visitai la 
vallée de Boee, production bizarre du volcan. 
Cette vallée, dont l'aspect imite un entonnoir 
oblong, est bordée de laves accumulées à une 
grande hauteur : elle est elle-même remplie 
de produits volcaniques. De là on voit toute 
la côte orientale de la Sicile. 

Avant de quitter la vallée deifoee, je jetai 
un dernier regard vers cette sommité, et j'a- 
perçus encore la fumée gracieuse et diaphane 
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des buchi, puis la colonne gigantesque" du 
grand cratère. 

A quelque distance, sont le» ruines d'une 
tour carrée que plusieurs auteurs disent avoir 
été l'observatoire d'Empédocles : cette époque 
reculée de sa fondation , m'a semblé au moins 
une exagération. 

Avant d'arriver au Bosco, je fus surpris 
de trouver l'air embaumé. La cendre, entraî- 
née par la fonte des neiges, avait formé des 
petits monticules couverts de violettes hu- 
mides de rosée qui exhalaient leurs parfums. 

Pendant que je traversais le Bosco, un 
orage épouvantable qui s'était formé subite- 
ment , éclata au faîte de la montagne. L'Etna 
variait ses beautés comme s'il eût voulu se 
montrer à moi dans toute sa magnificence, 
avec toutes ses pompes. Qu'il lui seyait bien 
ce cortège de tonnerres et d'éclairs!... 

Salut à toi, Etna formidable, si digne d'être 
connu , si capable d'inspirer les nobles intel- 
ligences et de faire naître de chimériques 
pensées ; sujet inépuisable pour tous les genres 
de science ; volcan roi au centre de ces quatre- 
vingts volcans qui t'entourent et te donnent 
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la dignité d'un père au milieu de ses enfaiis . 
Salut à toi ! on ne peut assez t'apprécier ; car 
tu es une vie pour le savant, une source in- 
tarissable de réflexions pour le philosophe, un 
monde pour l'homme vulgaire, un hasard 
pour l'incrédule , un signe de la toute puis- 
sance de Dieu pour le chrétien , une œuvre 
indéfinissable, incommensurable ; un chaos!.. 

Eu repassant à Nicolosi, je revis M. Gemel- 
laro qui me dit que depuis longues années , 
personne n'était descendu dans le cratère : 
j'ai donc ouvert une route nouvelle aux curieux 
et je suis satisfait. 

J'arrivai à Catane vers deux heures et 
demie, vingt-sept heures après en. être parti 
et ayant marché vingt-deux heures. Cepen- 
dant je passai la nuit au 24 au 25 au bal de 
l'intendant. Tu vois que je ne perdais pas 
mon temps en Sicile. 

Sur les flancs de l'Etna , on compte 78 ou 80 petits 
volcans qui ont été' élevés par les différentes éruptions. 
Sur la carte de la montagne dont j'ai parlé , tous ces 
volcans sont indiqués, ainsi que la date des éruptions. 
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Mon cher Edouard, 

Lorsque nous noua quittâmes sur le bateau 
à vapeur en face de Lausanne, je n'étais pas 
irrévocablement décidé à tenter l'ascension du 
Mont-Blanc. Connaissant peu les glaciers et 
ne sachant si je pourrais les affronter sans 
cette crainte que souvent on ne peut vaincre ■ 
ignorant si je trouverais chez les guides de 
Chamonix une bonne volonté que la saison 
avancée pouvait attiédir ; n'étant pas sûr que 
le temps me favorisât , mon projet n'était pas 
bien arrêté. Aux empéchemero que je viens 
de t'énumérer et qui eussent été sans repli- 
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que , devaient céder mes désirs de gloire et 
les pensées d'exaltation dont je me plais à 
m'enivrer devant les grandes scènes de la na r 
ture, en présence des chefs-d'œuvre de la 
création. 

Je ne te raconterai pas le voyage qui précéda 
mon arrivée à Chamonix. J'ai parcouru une 
partie de la Suisse, du Saint- Gothard à la 
chute du Rhin à Lauffen, du Jura à la 
Fourca. Je te dirai simplement, et le plus 
exactement possible , tout ce qui concerne le 
monarque des Alpes. Tu me trouveras peut- 
être prolixe, mais je crois qu'aucune circon- 
stance n'est à dédaigner dans ces sortes d'ex- 
péditions parfois hasardeuses. 

J'arrivai à Chamonùv le 5 octobre. 
Je descendis à l' hôtel de l'Union que tu 
m'avais indiqué. Je n'ai- eu qu'à me louer des 
attentions et surtout des soins qu'on m'y a 
prodigués à mon retour du Mont-Blanc, 

Ayant demandé un guide hardi et vigou- 
reux, on m'amena Michel Desvouassous. • 

Lé lendemain, quoique malade, je fis la 
course pénible du Jardin, où tu m'as précédé, 
afin de m'exercer et de voir ce dont j'étais ca- 
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pable sur les glaciers". En cheminant sur la 
Mer de Glace et sur le glacier de Talèfre , où 
l'on trouve de si jolies perdrix blanches, je 
questionnai mon guide, qui avait fait partie 
de l'expédition du capitaine Scherweil , en 
1 8a5. Il m'assura que si j'avais monté le Cou- 
vercle M sans que la tête me tournât , je pou- 
vais attaquer le Mont-Blanc. Il me décida. 
' La journée du 7 se passa en préparatifs. 
Quelques personnes m'encourageaient dans 
ma tentative : beaucoup cherchaient à m'en 
détourner ; mais ces dernières prêchaient dans 
le désert , et le tableau des difficultés ne m'ef- 
frayait pas : j'avais pris mon parti. 

Une ascension a quelque chose de grave , 
de solennel. Tous ces préparatifs , ces usten- 
siles de tout genre, ces vivres, ce charbon dont 

* Cette course est extraordinaire et le guide se paie 
dix francs. Elle exige treize heures de marche , dont 
huit environ sur les glaciers. Le Jardin , situé à l'extré- 
mité du glacier de Tali/ïe, est à quatorze cent douze 
toises au-dessus du niveau de la mer. 

*• Le Couvercle est un roc quasi perpendiculaire qu'il 
faut gravir pour monter de la Mer de Glace au Talé-, 
fie. Sa hauteur peut être de mille pieds. 
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on se charge, font croire à une longue absence. 
C'est qu'une fois engagé dans les neiges, on 
se trouve isole du monde ; il ne faut compter 
que sur ses propres ressources. On doit donc 
exagérer les précautions, calculer sur les pertes 
et les avaries de provisions , par suite d'acci- 
dens presque inévitables. Que de reproches 
n'aurait-on pas à se faire dans les angoisses 
d'une mort cruelle , causée par l'impré- 
voyance '• ! 

J'avais six guides; c'étaient : 

i° François Despland, âgé de 36 ans. Il avait 
déjà fait cinq voyages, dont trois jusqu'à la 
cime : entre autres , le dernier (16 septembre 
i834,) avec le docteur Barry. C'est un des plus 
intrépides chasseurs de chamois de la vallée. 

2° David Simon , 38 ans. 

3° Julien Desvouassous, 43 ans. Il avait fait 
trois voyages, dont deux jusqu'à la cime. Il 
était de la funeste expédition du docteur Harn- 
mel, dans laquelle trois guides périrent. Lui 

* C'est ainsi que périrent plusieurs personnes au 
Col du Bonhomm* , il y a environ quarante ans. Sur- 
prises par un orage , elles manquèrent de vivres et 
moururent de faim. 
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et un autre furent sauvés comme par miracle* 

4° Jean-Michel Tairraz, 55 ans. 

5° Michel Desvouassous , 34 ans. Il avait 
fait un voyage jusqu'à la cime en 1825. 

6° Matthieu Simon, 38 ans. 

Tous étaient mariés. 

J'avais ordonné le départ pour six heures 
du matin : personne ne manqua à l'appel. Il 
n'y eut ni pleurs, ni gémissemens, comme, au 
dire.de quelques voyageurs, cela arrive ordi- 
nairement ; mais le retard de la saison ne lais- 
sait pas que de donner de vives inquiétudes. 
Pour moi , je réfléchissais que les fictions de 
l'imagination sont toujours , ou presque tou- 
jours, ce qu'il y a de plus effrayant dans les 
craintes des hommes. Les apprêts du départ , 
' les appréhensions d'autrui, les récits empreints 
de merveilleux suffisent pour frapper l'esprit, 
amortir le courage. Va-t-oo au Mont-Blanc, 
qu'on se mette en garde contre tes impressions 
étrangères, qu'on se défie de son imagination : 
elle devance et dépasse toujours la réalité. 

Nous partîmes accompagnés des vœux de la 
population entière. 

Voilà quel était l'ordre de marche : 
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Les porteurs, chargés du bagage, étaient les 
premiers. Je venais ensuite, monté sur mon 
mulet et accompagné du guide chef de la ca- 
ravane; les cinq autres guides suivaient. 

Nous arrivâmes dans cet ordre au hameau 
des Pèlerins, où habite Coutet , un des guides 
les plus renommés de Chamonise. Coutet était 
absent; j'entrai chez lui pour comparer mes 
instrumens avec les siens. Je dois te dire que 
ne m'étant décidé qu'à Chamonùv à tenter 
l'ascension , j'avais eu des peines incroyables à 
me procurer une partie des instrumens néces- 
saires : la mauvaise volonté d'un homme qui 
cherchait à annuler les résultats de mon voyage 
s'y étant opposée : et encore ceux que j'avais 
furent brisés avant d'arriver aux Grands-Mu- 
lets; en sorte que de ce côté j'eus toutes les 
contrariétés imaginables. 

En sortant de chez Coutet , nous commen- 
çâmes à gravir la partie sud-ouest du Montait- 
çert, traversant le bois des Pèlerins. C'est le 
séjour de la dévastation ; elle y règne par les 
torrens qui , dans leur furie , ont creusé des 
ravines profondes, entraîné des masses grani- 
tiques énormes, qui gisent là depuis des siècles.; 
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en quelques endroits déraciné des arbres que 
la bâche du temps aurait seule abattue. Tous 
les pins qui restent sur pied montrent leurs 
racines à la surface du sol. Là où les eaux n'ont 
point eu assez de force pour anéantir, elles ont 
affaibli ; elles minent, et la destruction n'en 
suivra pas moins sa marche. 

Malgré cela, la végétation est vivacc; elle 
diminue peu à peu à mesure qu'on approche 
du chalet de la Para, le dernier lieu habité sur 
cette pente. Non loin de ce chalet pittoresque, 
se trouve la fontaine du même nom, dont 
l'eau limpide invite à se désaltérer. Puis on 
traverse un petit bois qui déjà annonce le chan- 
gement de végétation. Ce ne sont plus les 
sapins ordinaires , ce sont les mélèzes , qui y 
croissent souvent chétifs et rabougris : le 
bouleau y mêle aussi sa tige argentée et son 
feuillage frémissant au moindre vent. La 
faiblesse de ces arbres, atteste le peu de fer- 
tilité de la terre. 

On passe encore près d'un autre chalet dont 
j'ai oublié le nom et qui est inhabité. Ados- 
sée à un quartier de roc et dans une situation 
romantique, cette chaumière est probable- 
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ment te refuge des pasteurs surpris par les 
orages. 

Peu après on entre sur un terrain aride et 
couvert de rochers. 

Une espèce de sentier à peine tracé par les 
chèvres, conduit à la Pierre pointue, où l'on 
quitte les mulets. Certainement lorsqu'on est 
parvenu là , on peut assurer que ces ani- 
maux sont capables 4e passer partout; car 
ils ont gravi avec un égal aplomb et les 
pierres glissantes et les escaliers taillés pres- 
que perpendiculairement ; et cela au-dessus 
d'un talus si roide qu'on peut le regarder com- 
me un précipice dont le fond serait la vallée 
de Chamonùc 9 . 

Nous côtoyâmes ensuite le torrent de Mi- 
mont t plus dangereux que celui des Bras 
dont parle Scherweil. Les roches feuilletées 
qu'on suit au-dessus du torrent, offrant un 
espace à peine large de quelques pouces pour 
poser les pieds , pourraient être dangereuses 
pour ceux dont la tête tourne facilement- La 
hauteur perpendiculaire est immense , tandis 

* Les voyageurs qui ont passe le Grimsel et la Furca, 
peuvent avoir une idée de l'escarpement de cette pente. 
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qu'aux Pras , la pente est bien moins escarpée - 
et entrecoupée de gros cailloux qui pourraient 
arrêter un corps dans sa chute. C'est à peu 
près ce qui m'arriva. Le pied m'ayant glissé 
sur une roche humide , je tombai : mais je 
m'accrochai et ne roulai pas. Cette montée 
des Pras est pénible. 

Peu avant la Pierre de F Echelle, noua trou- 
vâmes un tronc d'arbre que mes guides dé- 
pecèrent, et chacun en porta sa part. C'était 
pourtant un superflu de richesses , le charbon 
devant nous suffire. Ce sapin desséché trouvé 
là, doit te sembler une merveille, puisque je 
t'ai dit que nous étions au-dessus de la vé- 
gétation. On m'expliqua que cet arbre avait 
dû croître dans une fissure de 1" Aiguille du 
midi, où il s'était implanté par je ne sais 
quel hasard. 

Ici je vis, pour la première fois, tomber 
une avalanche. J'étais on ne peut mieux placé 
pour jouir de ce spectacle, étant séparé seule- 
ment par le torrent, du glacier duquel elle 
s'était détachée. Celait presqu'en face de 
nous, et la fumée qu'elle produisait aurait pu 
arriver à nos pieds. Au craquement qui se' 
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para cette masse, toute la troupe s'arrêta. 
Le silence le plus complet fut observé jusqu'à 
ce que l'avalanche eût achevé sa course ; puis 
la gaieté revint. 

Un hardi marin attend avec anxiété la bor- 
dée d'un vaisseau supérieur au sien ; il fixe 
les bouches de cinquante canons qui vomiront 
incessamment le fer et le feu ; puis il sourit 
faiblement : « Elle est passée trop haut , dit- 
il. » 

De même, chaque fois que le phénomène 
des avalanches se renouvelle menaçant, on 
se tait, ou s'arrête; il semble que l'ame soit 
en suspens, que le cœur batte plus fort. Et 
d'où vient ce sentiment, même chez des hom- 
mes habitués à ces sortes d'accidens ? Il faut 
en assigner la cause à l'incertitude de la mar- 
che observée par les avalanches. 

Elles sont le premier danger des glaciers ; 
car il ne peut rïen y avoir d'aussi imprévu, 
d'aussi rapide, d'aussi inévitable. Ainsi c'est 
au milieu de la plus grande sécurité qu'on 
peut être surpris ; ainsi la vitesse de la fuite 
est le plus, souvent inutile ; ainsi, lorsqu'un 
sourd mugissement peut faire croire que la 
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formidable masse est loin de vous , elle vous 
touche. Il n'y a qu'un moyen, non pas de 
l'éviter , mais d'en diminuer Tes risques : c'est 
d'y rester exposé le moins de temps possible . 
Les passages périlleux sont connus , on les 
franchit promplement et en silence : car le 
moindre bruit, une parole, l'écho d'un faux 
pas peuvent déterminer l'éboulement. 

Dans ces solitudes neigeuses où aucun être 
vivant ne fait entendre ses accens, les pas 
de l'homme troublent seuls cette monoto- 
nie de désert, et font vibrer dans l'air des 
sons inaccoutumés. Ils se mêlent seuls au fré- 
missement des vents et changent ainsi cette 
habitude de silence qui maintient dans leur po- 
sition et comme par enchantement,, ces mas- 
ses de glaces et de neiges, qu'un coup de pied, 
un son suffiraient pour précipiter. Aussi, 
lorsque les vents en furie se déchaînent sur les 
montagnes, lorsque les pics divers leur op- 
posent une digue insurmontable, ils se jet- 
tent dans les intervalles , se changeant en 
ouragans terribles, tandis qu'ils seraient peu 
violens sur la surface rase d'une plaine. Alors 
ces vallées de neiges éternelles sont le théâtre 
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d'un effroyable chaos; les torrens creusent 
plus profondément leurs ravins; les glaciers 
se fendent dans toute leur profondeur; les 
rochers les plus élevés sont ébranlés et rou- 
lent au fond des abîmes ; les masses de glace 
se détachent fréquentes et terribles , et la fu- 
mée blanchâtre qu'elles produisent dans leur 
chute par la réduction de la neige en molle- 
cules ténues et légères, cette fumée, dis- je, rend 
invisible leur point de départ. Si en pareil 
cas un voyageur imprudent osait s'aventurer 
dans les glaciers, il paierait cher son audace. 
Mais heureusement les orages peuvent être 
prévus et l'on ne s'y expose pas ; car toujours 
un pareil essai a été funeste à ceux qui le 
tentèrent. 

En raisonnant ainsi des catastrophes dont 
les Hautes-Alpes sont le théâtre, nous arri- 
vâmes à la Pierre de {Echelle, où l'on déjeûne 
ordinairement. Elle peut avoir 20 pieds de 
hauteur et 4<> en largeur. 

Située au-dessous de F Aiguille du midi et 
fixée solidement , on y serait à l'abri des ava- 
lanches qui tomberaient de ce pic. 

H était dix heures du matin. 
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Nous nous arrêtâmes trois quarts d'heure. 
Pendant ce temps, j'observai que les pulsa- 
tions du pouls n'avaient pas varié sensible- 
ment : remarque contraire à celle que fit le 
docteur Clarke. La Pierre de T Echelle étant à 
peu près à la hauleurdu Brepenf (i3oo toises), 
la raréfaction de l'air y est encore peu sen- 
sible. 

De là on distinguait V Aiguille de farens, 
la montagne des Fils de Servoz, la Forctaz 
de Savoie, et une grande partie de la vallée, - 
au-dessus de laquelle nous nous trouvions déjà 
assez élevés pour que le bruit de VAroe n'ar- 
rivât plus jusqu'à nous. On n'entendait que 
le murmure des Moulins du glacier qui nous 
avoisinait, joint à celui du torrent qui y prend 
naissance. 

Tu as dû voir de ces Moulins sur la Mer de 
Glace. Ce sont des vides, qui communiquent 
avec les crevasses inférieures, ou avec le plan 
incliné sur lequel repose le glacier. Les eaux 
provenant de la croûte de neige fondue, à la 
surface par les rayons solaires , se précipitent 
de plusieurs cotés dans ces puits et imitent 
assez le bruit d'un moulin en mouvement. 
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C'est ce qui a valu son nom a celte disposition 
des glaces. 

A la Pierre de l'Echelle est le dernier 
coin de terre qu'on foule sur le Mont- 
Blanc; car celte pierre est très-peu distante 
du pied de ï Aiguille du midi et du point 
où l'on entre sur le glacier des Bossons*. 
Cette entrée ne laisse pas que d'avoir ses dif- 
ficultés , surtout a cause des avalanches que 
fournit le glacier situé au pied de f Aiguille du 
midi. C'est là qu'elles se montraient comme 
suspendues au-dessus de nos têtes , et que la 
moindre variation dans la tranquillité de l'at- 
mosphère pouvait les détacher. Aussi nous 
traversâmes ce lieu à la course , malgré les 
obstacles que présentait une marche accélérée 
entre les blocs de glace d'une autre avalanche 
nouvellement tombée. Mais le danger était im- 
minent, et un de mes guides, me saisissant le 
bras, m'entraînait de toute sa vitesse pour 
sortir rapidement de ce lieu périlleux. 

C'est ainsi que je pénétrai sur le fameux 
glacier des Bossons, 

° On l'appelait autrefois des Buissons : le village situé 
an pied , et d'où il tire son nom se nomme Us Bossons. 
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Lorsque nous fûmes en sûreté, je regardai 
arec étonnement les blocs de glace et de mo- 
raines que j'avais gravis avec tant d'agilité. Je 
fus, je te l'avoue, presque étonné de moi- 
même. 

11 faut que je t'explique cette expression de 
moraines que je viens d'employer. 

Les moraines sont d'énormes quartiers de 
roc tombés des pics qui confinent aux glaciers 
et d'où ils sont distraits, soit par l'infiltration 
des eaux , soit par la décrépitude des mon- 
tagnes elles-mêmes. Ces blocs , d'une nature 
granitique ou calcaire, se décomposent, se bri- 
sent , se réduisent en portions plus ou moins 
ténues par l'effet de la chute. Alors les matières 
argileuses recouvrant la glace et s'attachant 
à elle rendent la .marche plus facile, en per- 
mettant de poser le pied solidement. Les mo- 
raines sont quelquefois d'une prodigieuse éten- 
due, étant composées souvent de décombres 
amoncelés ou de vastes fragmens de roche pri- 
mitive. On prétend que ces débris sont rejetés 
du fond du glacier à la surface, comme un 
produit impur dont le mélange serait impos- 
sible avec la glace ; comme l'écume d'an li» 
i 
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quide soumis à l'action du feu. Une telle ex- 
plication me paraît inadmissible ; car comment 
se ferait-il que ces matières hétérogènes pus- 
sent être ainsi poussées de bas en haut à la 
partie la plus saillante ? Il me semblerait plus 
rattonel de supposer que des corps si lourds 
fussent entraînés vers le fond par le fait unique 
de leur poids. — En second lieu , la partie in- 
férieure du glacier est soumise à une décom- 
position constante par la chaleur naturelle de 
la terre qui la fond. C'est cette fusion perpé- 
tuelle qui produit, qui alimente en- tout temps, 
les fleuves qui prennent leur source dans ces 
hautes régions. — D'un autre côté , ces amas 
prodigieux sont, comme on le voit facilement, 
composés à la partie supérieure, -de couches 
de neige superposées , qui se durcissent à me* 
sure qu'elles vieillissent et qu'elles sont plus 
comprimées par de nouvelles* ; ce qui prouve-' 

• Cette compression suffirait, ce me semble , pour 
amener à consistance de glace les couches de neiges in- 
férieures, en les débarrassant des vésicules d'air qu'elles 
contiennent; ce qui prouverait que la cime des plus hau- 
tes montagnes peut être de glace comme je l'ai vu d'ail- 
leurs par moi-même. Seulement la superficie de cette 
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rait que, fondant en dessous , se renouvelant 
en dessus, les glaces tendent à s'abaisser vers le 
plan sur lequel elles reposent. Ainsi donc, pour 
que les moraines fussent rejelées à la surface , 
il faudrait qu'elles eussent un mouvement en 
sens inverse de la glace. Cetle raison , jointe à 
celle du poids, ne laisse aucun doute, cerne 
semble, sur leur origine. Certains voyageurs 
ajoutent qu'elles sont rejetées hors du sein du 
glacier par le mouvement de celui-ci. Je me 
rappelle avoir vu des dunes de moraines au mi- 
lieu delà Merde Glace et à une grande distance 
de ses rives, et provenant, selon toute appa- 
rence, des pics de YEchaux, des Jorasses, du 
Géant, situés à l'extrémité. Il est probable que 
ces moraines descendront avec le glacier sans 
rejoindre ses bords ; c'est au moins fort pos- 
sible. 

Tu connais cette marche progressive des 
glaciers vers les vallées; c'est un phénomène 
très-curieux et qui cependant n'a rien d'extra- 
ordinaire. Reposant tous sur un plan plus ou 
moins incliné, la pesanteur seule y donnerait 

glace , est plus molle , plus poreuse que celles de nos ri- 
vières. 
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lieu , d'après les lois de la gravitation. Ce qui 
est plus étonnant et ce Sont je ne me rends 
pas bien compte, c'est leur progression crois- 
sante pendant plusieurs années, puis leur di- 
minution sensible pendant un pareil nombre 
d'années , ou à peu près. J'ai vu des terrains 
qui évidemment furent occupés par les glaces 
et qui actuellement sont couverts d'arbres : 
j'ai vu ailleurs des glaciers qui envahissaient 
de nouveau des terrains qu'ils avaient précé- 
demment occupés. Ces dispositions dérivent 
nécessairement de la plus ou moins grande 
quantité de neige qui tombe chaque hiver ; 
mais ces hivers sont-ils alternativement et en 
pareil nombre pluvieux ou secs ? Ce serait une 
observation curieuse à faire. 

Retenons à notre sujet. 

Il était onze heures; je m'arrêtai pour me 
reposer, et pendant ce temps je jetai un coup 
d'oeil autour de moi. 

Je voyais encore V Aiguille de Varens , la 
Cime des Fours et le Mont-Joli; le Mont- 
Buet et toute sa chaîne vers le Valais; le Col 
de Balme en face ; puis le plateau des Bossons 
oh je me trouvais ; espèce de vallée de glace 
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qu'on appelle plaine sur le Mont-Blanc. Or, 
figure-toi que \a.Mer de Glace est une plaine 
bien unie, comparativement à celle-ci. Figure- 
toi des* crevasses larges de la, i5 et même ao 
pieds , souvent si rapprochées les unes des au- 
tres, si contiguës.que la cloison qui les sépare, 
s'amincissant à la partie supérieure , devient 
une arête tranchante; il est cependant quel- 
quefois nécessaire de marcher sur ces arêtes, 
qui, outre qu'elles ne sont pas horizontales, 
présentent de grandes inégalités. Dans ces 
situations, on fait des entailles au moyen delà 
hache pour poser le pied plus solidement. 

Ces dispositions changent toutefois. A ren- 
trée àesBossons, j'avais du gravir avec célérité 
des collines entassées les unes sur les autres; 
puis nous rencontrâmes ces précipices, dont 
la profondeur est évaluée à 5oo pieds , et dont 
on ne voit pas toujours le fond , puisqu'ils sont 
irréguliers dans leur hauteur; c'est-à-dire que 
la glace ne se fend pas selon la perpendiculaire, 
nous trouvâmes ensuite un espace moins semé 
de crevasses, moins accidenté. Pendant un 
certain temps, nous pûmes marcher sur la 
neige durcie par le vent, qui l'avait frisée à ta 
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surface; en sorte que celle neige paraissait 
composée de feuillets inclinés el dentelés com- 
me une collerette et ressemblait assez souvent 
à la superficie de la lave, raboteuse comme elle, 
mais avec cette différence, qu'elle cède sous les 
pas. 

Ici la réverbération me força à mettre des 
lunettes vertes : sans cette précaution , j'eusse 
été aveuglé. 

La blancheur de ce sol contrastait avec les 
noirs rochers de Y Aiguille du midi et du Mont 
Maudit, qu'on aurait crus tout près de nous. 
Ces deux pics sont inaccessibles. Vers le pied 
de X Aiguille du midi, de hardis montagnards 
se sont hasardés à chercher des cristaux qui 
y abondent , mais jamais ils ne purent en at- 
teindre le sommet. Mes guides m'assurèrent 
que c'était cette impossibilité de vaincre le 
Mont-Maudit ° qui lui avait fait donner son 
nom. 

Du côté de la vallée , la montagne de la côte 
qu'on montait dans les premiers temps pour 
arriver aux Grands Mulets , semble couron- 

° On t'appelle aussi Mont~Blanc du Tactil. 
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née de deux pyramides de neige. Vers cette 
montagne de la cote, le glacier "des Bossons 
change encore de face. Il est couvert dans cette 
partie de vastes solides polyédriques et d'obé- 
lisques de ioo à 1S0 pieds de haut. C'est une 
transition ménagée avec la scène nouvelle qui 
se présente au glacier de Taconnaz*. 

Nous avions mis deux heures a traverser 
celui des Bossons. Un quart d'heure avant de 
le quitter , les porteurs nous abandonnèrent : 
la difficulté croissante de la marche ne leur 
eût pas permis de retourner en arrière sans le 
secours de notre échelle. Même un peu avant, 
l'un d'eux avait dû nous quitter, ne se sentant 
pas la tête assez sûre pour passer sur une de 
ces arêtes dont j'ai parlé. Ces bonnes gens nous 
souhaitèrent bon voyage avec une effusion de 
cœur touchante. 

A la jonction du glacier de Taconnaz, nous 
étions élevés, je présume, de 14 à r5oo toi- 
ses , i5o à 200 au-dessus du Brevent. 

Il y avait quelques minutes que nous y 

On le nommait autrefois de Taconnai : mainte- 
nant, les guides prononcent Taconnaz, et le village 
d'eu il tire son nom , s'écrit de même. 



..Google 



36 MONT-BLANC. 

étions, lorsque tout à coup le glacier se fendit 
à nos pieds ,*avec un bruit soudain comme ce- 
lui d'un coup de fusil. Devant nous et au-des- 
sous du rocher des Grands Mulets , un im- 
mense bloc de glace, ébranlé par la détona- 
tion , semblait suspendu au-dessus de nos tè- 
tes. Alors nous nous trouvions engagés dans 
une espèce de trou, où il fallait passer de toute 
nécessité. Retourner en arrière pour faire un 
détour, nous eût fait perdre beaucoup de 
temps ; et le temps est précieux sur le Mont- 
Blanc. On se décida donc à se tirer le plus 
promptement possible de ce défilé : pour cela, 
en présence de l'ennemi formidable qui me- 
naçait de nous écraser, nous dûmes gravir un 
mur de glace perpendiculaire, élevé de vingt 
pieds au moins. Notre échelle nous servit dans 
cette circonstance; mais beaucoup trop courte, 
il fallut y suppléer en creusant des cavités qui 
servaient à poser les pieds. Au reste , ce n'était 
que le prélude d'autres murailles plus ou moins 
difficiles qu'il nous fallut successivement fran- 
chir de la même -manière. 

Nous suivîmes des chemins resserrés entre 
deux montagnes de glaces et dont le fond 
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était composé de gros quartiers dont les poin- 
tes aiguës formatent un singulier pâté. 

Il n'y a rien d'admirable comme ces abîmes, 
dont quelques-uns ne furent jamais éclairés 
des rayons du soleil : abîmes qui présentent 
des prodiges de richesses aux yeux étonnés ; 
palais de cristal qui affectent les formes les 
plus élégantes et que toute la science de l'ar- 
chitecte ne pourrait jamais reproduire dans 
toutes leurs variations , avec leurs colonnades 
de stalactites, avec leurs volutes, leurs striu- 
res inégales, leurs voussures : constructions 
magiques par leur légèreté si grande quelque- 
fois, qu'elles semblent aeriformes ; où se mêle 
la gracieuse ogive aux corniches de l'ordre co- 
rinthien ; dont les portiques azurés présentent 
d'admirables parelies. Je voudrais pouvoir te 
dépeindre ces palais , dusse- je ne t'en donner 
qu'une idée imparfaite; car cela ne peut se 
rendre ni par la plume ni par le pinceau. Je 
voudrais te montrer leurs murs , droits et 
hauts de i5o et 200 pieds , d'une transparence 
admirable, ornés de festons pendans à la par- 
tie supérieure; les congélations successive- 
ment produites par le dégel et une condensa- 
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tion nouvelle , qui offrent à l'œil les plus bi- 
zarres caprices d'une transformation ; puis ces 
murailles s'abaissant l'une vers l'autre, ou 
s'inclinant et présentant une curieuse réunion 
de concrétions de tout genre et de voûtes qui 
servent de ponts pour les joindre, tantôt à la 
partie supérieure, tantôt àla partie inférieure; 
les galeries d'abord claires, puis verdâtres, 
dans. les profondes cavités desquelles il pa- 
raît impossible de pénétrer; des espaces qui 
servent de péristyle; des façades présentant 
comme une excavation appuyée des deux côtés 
à une colonnade ou plutôt à des groupes de 
cylindres ou perpendiculaires ou inclinés; des 
archivoltes qui s'avancent au-dessus de l'exca- 
vation, ornés de franges de neige glacée, va- 
riant dans leur saillie. Au-dessus de cet assem- 
blage de merveilles , on voit des pentes neigeu- 
ses s'incliner comme un toit vers ces sombres 
demeures d'un hiver éternel. 

Je n'ai pu m'empécber de m applaudir d'a- 
voir choisi une saison si avancée et si belle 
pour ma tentative. Il est évident que sans la 
prolongation inaccoutumée de l'été dernier, je 
n'eusse point trouvé des crevasses aussi larges 



■ Google 



MOHT-BLÀWC. 5g 

sur le glacier des Bossons , ni des intervalles 
aussi considérables entre. les fragmensde mon- 
tagnes du glacier de Taconnaz. En compen- 
sation de ces difficultés qui n'étaient pas ordi- 
naires , et dont au reste je n'étais point con- 
trarié , vu les admirables dispositions de gla- 
ces que J'observais , il n'était pas tombé de 
neige depuis fort long-temps , et la sécheresse 
de l'année était inouïe dans les fastes de ces 
montagnes : et si d'un côté je devais éprouver 
plus de difficultés par suite delà condensation 
des glaces, je devais courir moins de dangers, 
vu la réduction des neiges . 

Je m'arrachai avec peine au sublime spec- 
tacle de ces masses éblouissantes, agglomé- 
rées si hasardeusement'avec une si riche va- 
riété. 

Là, je fis la comparaison de ce terrible Etna 
que j'avais visité , il y avait quatre mois et de- 
mi, et de ce Mont-Blanc tant redouté. Dans 
le premier, tout inspire un sentiment de déso- 
lation : dans le second, un sentimentde stupé- 
faction. Au premier , le cœur se serre; au se- 
cond, il se dilate : car à l'Etna, tout est 
désolation et destruction , tout est rembruni 



..Google 



6o MONT-BLANC. 

comme sa lave; au Mont-Blanc , les boule- 
versemens produisent des transformations 
souvent riantes et azurées par le ciel. Les 
cendres mouvantes du cône de Y Etna inspi- 
rent moins de sécurité que les glaces et les 
neiges du Mont-Blanc. Qui répond que la 
montagne ne va pas s'abîmer dans les pro- 
fonds souterrains où bouillonnent les matiè- ' 
rcs volcaniques? Au fond du cratère de l'Etna, 
qui assure que ces frémissemens de la voûte 
que j'y ai ressentis, ne précèdent pas une ex- 
plosion? Les gouffres de l'Etna épouvantent 
l'ame ; ceux du Mont-Blanc l'élèvent. Y.' Etna, 
c'est l'enfer; le Mont-Blanc , c'est le ciel. 

Tout absorbé dans ces pensées, j'arrivai 
auprès d'un rempart de glace élevé de 3o pieds 
environ. Il fallut le gravir pour atteindre le 
rocher des Grands Mulets : ce formidable ro- 
cher qui apparaît isolé au milieu des glaciers, 
comme un écueil au milieu d'une mer. 

Cet écueil c'est le port. Là plus d'avalan- 
ches, plus de crevasses , plus de ponts rom- 
pus, plus d'éboulcmens à craindre; mais en 
vue du port, on n'est pas toujours sauvé. Nous 
employâmes cinq quarts d'heure à monter per- 
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pendiculairement , nous accrochant aux pier- 
res pointues qui saillissent extérieurement. 
A moitié chemin , nous découvrîmes Cha- 
monùc d'où , je pense , bien des yeux étaient 
dirigés vers nous. Je passai un lieu périlleux 
avec le secours d'une corde. C'était un mur 
de glace, resserré comme une chute d'eau 
entre deux rochers. On y pratiqua des trous 
afin de placer les pieds et les mains ; un guide 
hardi passa le premier ; puis une corde fut 
tendue du côté du précipice en cas d'acci- 
dent. 

La principale précaution sur le rocher des 
Grands Mulets, c'est dé bien choisir les quar- 
tiers de roc auxquels on s'attache; car l'ébou- 
lement de l'un d'eux causerait la perte de 
tous ceux qui composent l'expédition , obligés 
qu'ils sont de marcher à la file, de poser 
le pied là où le précédent l'a posé déjà, 
de suivre sa trace exactement. Un Anglais 
comparait la traversée du glacier des Bos~ 
sons à la marche d'une bande de grues au 
milieu des airs : cette comparaison serait plus 
vraie pour l'escalade du rocher des Grands 
Mulets. Effectivement ces aventuriers suivant 



..Google 



6a MONT-BLASC, 

si scrupuleusement le guide de la colonne , 
peuvent avoir l'air d'une migration de ca- . 
nards sauvages , ou de grues comme dit le 
capitaine Scherweil. 

Nous nous élevâmes ainsi de 3 ou 4oo pieds 
avant d'arriver à une petite , plate-forme où 
nous devions passer la nuit : à 4 heures 17 
minutes de l'après midi , 5 heures après notre 
entrée sur le glacier des Bossons, 10 heures 
20 minutes après le départ de Y hôtel de 
ï Union. Le temps était superhe , le soleil en- 
core chaud. Ce fut alors que je regrettai mes 
instrumens qui venaient d'être brisés pendant 
l'escalade ! Il fallut renoncer aux observations 
que je me promettais de faire, et ce ne fut 
pas sans un sentiment bien vif de contrariété. 
Enfin comme il n'y avait pas de remède, je 
lis contre fortune bon cœur. 

Un horizon nuageux et un brouillard qui 
couvrait la crête du Buet m'empêchèrent de 
voir le lac de Genève. La partie de la vallée du 
côté de la Savoie était également cachée 
dans les brouillards : le reste apparaissait 
au-dessous de nous comme un ravin auquel 
le ciel eût servi de Joit. 
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Pen à peu les nuages se dissipèrent et me 
laissèrent apercevoir, outre ce que j'avais vu 
à une moins grande hauteur, le lac de Ge- 
nève que je découvris à la simple vue, la 
chaîne du Jura, et une grande étendue de 
la France. 

Beaucoup de voyageurs se contenteraient 
de cette vue , prise à la hauteur de plus de 
dix mille pieds ; mais de sa nature l'homme 
est insatiable, et dans ce genre, tu sais, mon 
cher ami, que je. suis furieusement homme. 
La perspective des Grands Mulets ne me don- 
na qu'un avant-goût de celle que je devais 
avoir plus haut, et je redoutai plus que tout 
un changement de temps. 

Après m'être délecté dans la contempla- 
tion de toutes ces montagnes qui étaient déjà 
tant au-dessous de moi, il fallut s'occuper du 
dîner. On fît fondre de la neige pour avoir 
de l'eau, qui ne laissait pas que de conserver 
un goût prononcé de fumée. On dépeça les 
vivres comme on le fait quand l'aiguillon de 
l'appétit s'accroît par une marche pénible 
chez de robustes montagnards. Mais, hélas! 
comprends ma douleur, en apprenant qu'il 
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fallut renoncer au potage! Je m'étais fait une 
fêle de manger la soupe sur le Mont-Blanc, 
et le malheur avait voulu que la bouteille 
contenant le bienheureux bouillon , fût cassée 
ainsi que plusieurs autres , pendant l'escalade 
du rocher. Point de soupe : Encore un dés- 
appointement ! 

Cependant, nous dinâmes gaiement. On 
chanta même, et je ne restai' pas en ar- 
rière: tu ne le trouveras pas étonnant, j'ai 
bien chanté au fond du cratère de Y Etna! 
Ainsi, à leur tour, les échos du Mont-Blanc 
ont répété les chants de la Vendée. 

Pendant ce temps, le soleil se couchait 
pour nous, de l'autre côte de cette France 
chérie qu'asservissent / t oo,ooo maîtres avec 
un mousquet sur l'épaule, un sabre-poignard 
au côté. Le soleil se cachait vers «a côte occi- 
dentale, comme honteux d'éclairer ses chaînes. 
Qu'il était beau ce soleil pourpré entouré de 
légers nuages qui reflétaient si diversement 
la lumière, quelle me semblait humiliée cette 
malheureuse France! 

Ces idées me rendirent triste, et quand je 
considérai mon isolement au milieu de ce 
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désert de neiges, sur celte pointe toute entou- 
rée de précipices ( circonstance d'où elle tire 
sa sûreté ), alors je ne fus que plus confirmé 
dans ces sombres pensées. Je songeai à mes 
amis , principalement à ceux qui lèvent fière- 
ment la tête sur la terre d'exil, et cela me 
donna du courage/ 

Pendant ce temps, mes guides avaient 
achevé les dispositions pour la nuit. Je ne 
t'ai pas encore décrit la plate-forme sur la- 
quelle nous nous trouvions. 

C'était un espace long de 10 ou 12 pieds, 
large de 4. garanti a l'est par une pointe de 
rocher et suspendu à une grande hauteur au 
dessus du glacier ; telle est la station dite des 
Grands Mulets. 

Quelques pierres posées sur le bord de la 
plate-forme, ont presque l'air d'un parapet. 
C'est sur ce parapet que nous posâmes une 
demi-douzaine de bâtons dont une extrémité 
s'appuyait au rocher. La toile qu'ils soutenaient 
forrnait la tente sous laquelle couchait une par- 
tie de la petite troupe, bien serrée afin de se 
garantir du froid. Une couverture commune 
enveloppait tout le monde. Deux des guides 
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à qui t'espace ne permettait pas de séjour- 
ner sous la tente, cherchèrent un abri, dans 
le creux d'une roche voisine. Pour achever 
de te donner une idée du bivouac des Grands 
Mulets , figure-toi à l'entrée de notre Lente 
un feu aussi actif que nous le permettaient 
nos chétives ressources, et dont la flamme 
vacillante se réfléchissait sur les neiges et 
sur le noir rocher auquel nous étions ados- 
sés. Quelques débris du repas , épars ça et là, 
notre provision de vin exposée au frais , 
signalaient notre récente présence. Bientôt la 
tueur du foyer devint plus incertaine et les 
tisons réunis ne procurèrent plus qu'un re- 
flet rougeâtre sur les objets environnans. 
En ce moment-là, tout était silencieux sur 
la montagne, et nous étions comme perdus 
dans une solitude sans bornes. 



-:.,-. .......Google 



Zvmala-Camieijuy, 

je dormis peu. Ainsi per- 
pressé entre deux de mes 
iaient à peine la liberté de 
respirer, le cou tordu sur ce rocher qui ne 
me permettait pas d'étendre mes membres 
engourdis, le sommeil s'appesantissait d'au- 
tant moins sur mes yeux, que les avalanches, 
ces tonnerres des montagnes , me réveillaient 
souvent en sursaut par le bruit de leurs éclats. 
Dans le silence de la nuit, lorsque la na- 
ture tout entière semble morte, lorsque pas 
un mouvement, quelque léger qu'il soit, ne 
trouble le calme de l'air, il n'y a rien d'im-" 
posant comme le grondement des avalanches. 
Je prenais plaisir à prêter l'oreille et à suivre 
de la pensée leur course impétueuse; je me- 
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aurais et je comptais l'espace parcouru , selon 
l'estimation de leur rapidité : bruit terrible et 
sublime, ^'amoindrissant à mesure que l'im- 
pulsion devenait moins sensible, et assez sem- 
blable vers la fin à la rumeur causée par le 
déplacement de l'air que frappe un boulet de 
canon . 

Chaque fois que ce bruit s 
ne pouvais m'empêcher de q 
mes guides , pour connaître ) 
vait prise l'avalanche, et prir 
savoir , si c'était sur la route 
suivre, et si elles pouvaient nous devenir un 
obstacle. Mes guides eux-mêmes avaient peine 
à se défendre d'une certaine émotion et écou- 
taient attentivement les mugissemens mou- 
rans dans le lointain. 

Tel entouré d'ennemis dont les clameurs 
retentissent dans les airs , l'oreille tendue, un 
doigt levé dans l'attitude du silence , les yeux 
fixés intelligemment à terre, une main sur son 
mousquet , un partisan intrépide cherche à 
surprendre les évolutions inconnues et les se- 
crètes pensées de ses adversaires : il les devine 
dans le souffle de la brise , dans le trouble 
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quasi inappréciable de l'atmosphère , dans le 
sourd ébranlement de la terre. Puis relevant 
audacieuse ment la tête , il dit avec sang-froid : 

— C'est là que je passerai. 

De même, un hardi .montagnard étudie de 
toutes ses facultés, les ravages des terribles 
avalanches : il suit de la pensée les phases dé 
leur marche désastreuse et leur direction : puis 
il se contente de répéter tranquillement : 

— C'est de Y Aiguille du Midi. 

Ainsi, mon cher Edouard, je passai la nuit 
dans une tension continuelle d'esprit, au mi- 
lieu de ces dangers sans cesse renaissans. Je 
pensais à mes amis de France qui certes étaient 
loin de me croire dans une pareille situation : 
je pensais à la Vendée. 

Et quand la brise soulevait par hasard un 
coin de notre tente , avec un léger bruisse- 
ment, je me reportais encore dans nos forêts; 
j'écoutais si , chassées par le vent , quelques 
feuilles 1 ne viendraient pas m'effleurer le vi- 
sage; je m'identifiais avec une situation pas- 
sée, et je goûtais encore les courtes joies de 
ma vie errante. 

Je ne mentirai pas, Edouard , en te disant 
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que je passai là, sur ce rocher des Grands Mu- 
lets , une heureuse nuit. J'aime les émotions; 
seulement, au lieu d'aller les chercher au spec- 
tacle , je les trouve dans le cœur de l'homme, 
dans les richesses infinies de la nature. Aussi, 
avec quel bonheur je fixais cette voûte étoi- 
lée et de l'azur le plus pur! avec quelles dé- 
lices j'élevajs mon cœur vers la divinité , en 
songeant à ses œuvres , tellement au-dessus 
de notre faible entendement, qu'à peine pou- 
vons-nous en comprendre la sublimité! Mi- 
sérables monumens des hommes, que deve- 
nez-vous? un peu de temps vous détruit, lors 
même qu'on vous croit impérissables. Mais ce 
qui émane du Créateur subit l'inflexible loi de 
sa volonté et peut être éternel ; car pour lui : 

«Le temps s'écoule , les jours se succèdent 
» et disparaissent : lui seul demeure immuable 
» et immortel , tout va se perdre dans les abi- 
» mes de son éternité ! ... » 

Vers le matin , la chute des avalanches de- 
vint plus fréquente. Celles qui descendaient 
du glacier de la Brinca vers Courmayeur, 
celles de l' Aiguille du Géant et du Mont-Mau- 
dit étonnaient par là longueur de leur course ; 
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celtes du Dôme du Goûté devaient nous don- 
ner plus de craintes pour l'avenir; celles de 
Y Aiguille du Midi étaient à notre gauche et 
paraissaient arriver jusqu'à nous. Ce n'est 
qu'à l'heure où le froid de la nuit se fait sen- 
tir plus intensivement , que les glaciers ren- 
trent dans le calme. Alors les neiges se resser- 
rent , les parties amollies ou fondues pendant 
la chaleur du jour se consolident, et la mar- 
che devient aussi moins dangereuse. 

Mes guides ne paraissaient pas disposés à 
partir de bonne heure , ce qui cependant était 
nécessaire. Les jours étaient si courts dans 
cette saison qu'il n'y avait pas un instant à 
perdre. Ils parurent quitter à regret leur dure 
couchette, el ce fut avec peine qu'après un 
déjeuner , composé de quelques volailles et de 
vin glacé, nous nous mîmes en roule à 6 heu- 
res du matin. 

Il faisait encore nuit dans la vallée ; mais 
sur la montagne, la réverbération des neiges 
et la hauteur à laquelle nous nous trouvions 
déjà, nous permettaient de voir assez pour 
nous diriger. 
■ Quant à la température , nous l'estimâmes 
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a 5 ou 6" au-dessous de zérp : mais je n'ose 
t'assurer de l'exactitude de celte évaluation. 
Quoique l'heure du crépuscule du matin soit 
habituellement celle où la température se 
trouve plus abaissée, je ne croîs pas que 6° 
suffisent pour geler le vin que nous avions, 
quelque faible qu'il fût : d'un autre côté, il est 
reconnu que la rareté de l'air cause un re- 
froidissement bien plus prompt qu'il ne serait 
dans la vallée à un pareil degré de tempéra- 
ture. Je donnai encore un regret à mon ther- 
momètre, tout en réfléchissant qu'il valait 
mieux que cet accident me fût arrivé qu'à 
M. de Saussure. 

En quittant notre gîte, nous passâmes à côté 
des ruines de la cabane élevée par ce savant 
voyageur qui, lui aussi, séjourna aux Grands 
Mulets. Ce sont les restes de quatre murs, 
hauts encore de deux pieds environ , et for- 
mant un rectangle de sept ou huit pieds sur 
cinq ou six. La neige recouvrait en partie cet 
espace, où, en le balayant, on pourrait fort 
bien établir son quartier : mais on y serait , ce 
semble , moins ù l'abri que sur la petite plate- 
forme. 
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Après être redescendu quelque peu du côté 
opposé à celui par lequel nous étions arrivés, 
nous entrâmes , de nouveau, sur le glacier de 
Taconnaz, sur lequel nous devions encore 
cheminer quelque temps. 

Nous éprouvâmes des difficultés semblables 
à celles de la veille , en remarquant toutefois 
que le désordre n'était plus aussi largement 
dispensé ; que les crevasses étaient moins mul- 
tipliées; les pentes plus raides et plus longues. 
Depuis près d'un mois, il o'était pas tombé 
de neige ; aussi les traces de nos devanciers 
pouvaient nous guider. C'étaient celles de l'as- 
cension du docteur Barry, qui avait eu lieu le 
16 septembre précédent. Ces traces formaient 
une longue nie en zig-zag, qu'on aurait cru 
avoir été suivie par un seul homme. Nous prî- 
mes la même route que nos prédécesseurs. 
mais cette facilité dura peu. Quand nous 
quittâmes le glacier de Taconnaz pour gra- 
vir les Petites Montées, ces vestiges étaient 
à peu près comblés par la neige que te vent 
avait chassée d'en haut. 

Ces Petites Montées , appelées impropre- 
ment une muraille de neige , sont un talus qui 
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m'a paru avoir au moins 65°; ainsi. Comme 
tu vois, si ce n'est pas une muraille, c'est une 
pente assez raide. Je crois que nous employa' 
mes trois quarts d'heure à ta gravir, pendant 
lesquels nous dûmes faire des haltes fréquen- 
tes : la raréfaction de l'air devenant plus sen- 
sible. IVJcs guides m'invitaient alors à me tour- 
ner vers la plaine, ce qui me facilitait, en effet, 
la respiration. Les Petites Montées ont. 4oo 
pieds de hauteur perpendiculaire. 

Arrives au Petit Plateau qui les couronne; 
nous n'avions plus à redouter les difficultés 
de la veille. Adieu aux crevasses! salut aux 
murs de glace!... les premières deviennent 
très-rares, mais si larges, si longues, qu'on 
ne peut les passer qu'au moyen des ponts. 

Nous en rencontrâmes une de ce genre. 
Le pont de neige sur lequel nous la pas- 
sâmes était probablement une fraction d'une 
avalanche, qui, ayant pris sa course de ce 
côté , s'était arrêtée sur la Gravasse ; ou bien 
peut-être des neiges coagulées que le vent 
avait amoncelées là. Comme ce pont ne nous 
semblait pas très-sûr, on usa de beaucoup 
de précautions. Le guide marchant en tête, 
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avançait doucement en essayant la solidité de 
la voûte. Il était lié avec une corde par le 
milieu du corps, afin qu'en cas d'accident, 
il pût être retenu. C'est ainsi que nous tra- 
versâmes successivement. 

Le Petit Plateau, qui ne laisserait pas que 
d'être une fort belle côte dans nos pays, né- 
cessite une demi-heure de traversée. 

C'est ici le cas de corriger une erreur dans 
laquelle fait tomber souvent le langage des 
voyageurs et aussi celui dès montagnards. 
On .dit, par exemple, que le Petit Plateau a 
une demi-lieue d'étendue. Ceci n'est pas juste 
rigoureusement parlant : c'est-à-dire qu'il faut 
- une demi-heure pour le traverser. Et cela 
n'empêche pas que le chemin parcouru pen- 
dant ce laps de temps, ne soit loin d'équivaloir 
à une demi-lieue. Ainsi, on compte de Cha~ 
monùc à la cime du Mont-Blanc 20 lieues , 
qui sont généralement 20 heures de marche: 
mais tous les circuits, tous les détours aux- 
quels on est obligé, la lenteur avec laquelle 
on s'élève, les temps d'arrêt forcés par la 
fatigue, toutes ces causes font employer 20 
heures, sans que pour cela ii y ait 20 lieues. 
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Aprèa le Petit Plateau, viennent tes Gran- 
des Montées qui conduisent au Grand Pla- 
teau. Elles ont environ 70 d'inclinaison : 
ainsi l'expression de mur leur serait plus 
applicable qu'aux précédentes. 

Il nous fallut plus d'une heure pour arri- 
ver au sommet, quoiqu'elles aient seulement 
3oo pieds d'élévation, c'est-à-dire, moins que 
les Petites Montées. 

La route n'étant plus tracée, le guide de la 
tête éprouvait de grandes difficultés à avan- 
cer dans cette neige pour nous y frayer un 
passage. On dut le remplacer fréquemment. 

Enfin, nous arrivâmes au Grand Plateau, 
second terme du voyage , après quatre heures 
de marche depuis notre départ des Grands 
Mulets. 

Il était 11 heures du matin. 

En abordant cette plaine, car pour le coup 
c'est une véritable plaine, nous commençâ- 
mes à éprouver de la fatigue et un froid très- 
vif. Un vent violent nous glaçait le visage; il 
nous empêcha de dresser une tente sur nos 
bâtons. Nous distinguions à la cime de la 
montagne, de petits nuages de neige réduite 
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en poussière , que le vent d'Est chassait vers 
nous. 

Il y eut, en considérant cette circonstance, 
un silence général , une espèce dé stupeur qui 
indiquaient la crainte que nous ne pussions 
arriver au terme. Le guide-chef lui-même 
nous hâtait. «Nous marcherons, disait-il, jus- 
» qu'à 4 heures ; nous ferons tout notre pos- 
» sible. » Ces paroles me glaçaient d'effroi ; 
car elles me prouvaient qu'il y avait chance 
de non réussite". 

Le fait est que le reste du voyage était loin 
de se présenter sous un aspect favorable. Le 
vent que nous avions en face pouvait, quand 
nous serions plus élevés, nous opposer des 
obstacles insurmontables : c'était par momens 
une vraie bourasque. 

Quoi qu'il en fût, nous déjeunâmes avec 
assez d'appétit, à l'exception de deux ou trois 
guides, qui ressentaient déjà quelques at- 
teintes de faiblesse. Nous partîmes prompte- 
ment, pour ne pas geler en restant en place ; 

• Napoléon fit placer sur le Mont-Blanc une croix 
de fer qui y fut scellée le pins solidement possible. Au 
bout de 48 heures les ouragans l'avaient emportée. 
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cheminant en silence, car dans une partie du 
Grand Plateau, la foudre journalière des 
montagnes de glace, l'avalanche, est toujours 
à craindre. Nous traversâmes péniblement les 
débris amoncelés de deux de ces avalanches 
qui sans cesse envahissent le Grand Plateau, 
et mes guides me montrèrent de loin le lieu 
OÙ périrent si malheureusement trois de leurs 
compatriotes, lors de l'expédition du docteur 
Hammel, en 1820. Ce n'était pas le moment 
de questionner Julien Desvouassous , un des 
acteurs de ce drame, et je différai ma curiosité 
jusqu'au soir. Lors de la tentative du docteur 
Hammel, on suivait une autre route que celle 
d'à présent. Cette première route était extrê- 
mement dangereuse , attendu qu'on y était 
exposé pendant un certain temps à une mort 
pareille à celle des trois guides dont je viens 
de parler. Quelques années après ce funeste 
événement, les montagnards cherchèrent une 
autre voie : c'était celle que nous suivions. 
Nous arrivâmes en 20 minutes au pied d'un 
escarpement de glace vertical, surmonté de 
rochers. Au pied de cette muraille effroyable 
qui avec les rochers qui la couronnaient, 
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n'avait pas moins de 1,000 pieds d'élévation, 
la neige entassée formait un talus presque 
droit , dans lequel on creusa des gradins avec 
la hache. On tourna ainsi cet obstacle im- 
mense pour arriver aux Petits Mulets. 

Pendant que nous le contournions, je pus 
jouir de la vue du Grand Plateau dans toute 
sa beauté. 

Le Grand Plateau, situé à 1995 toises 
au-dessus du niveau de la mer, est comme 
un vaste champ de neiges, resserré entre de 
formidables montagnes elles-mêmes de neige 
ou de glace. Ouvert du côté de la vallée, il 
ne ressemble pas mal à une coquille dont l'é- 
chancrure regarderait Chamonix, Les quar- 
tiers de séracs , débris des avalanches dont 
est parsemé le Grand Plateau, paraissent au 
milieu, comme de chétives parcelles, entourés 
qu'ils sont _de blocs si grandioses. 

Quand nous parvînmes à la plaine des Pe- 
tits Mulets et que nous quittâmes le voisi- 
nage du rocher dont je viens de parler-, nous 
.vîmes que ie'Grand Plateau était borné de 

" Les séracs sont d'énormes bancs de glace. 
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ce côté par un ravin dont nos yeux osaient 
à peine mesurer la profondeur. II paraissait 
côtoyer les Grandes, et Petites Montées et fi- 
nir au nord du rocher des Grands Mulets, 
vers le glacier des Bossons. 

En face de nous, de l'autre côté du Grand 
Plateau, le Dôme du Goûté élevait sa som- 
mité arrondie comme la croupe d'un cha- 
meau, dont la bosse serait représentée par le 
Mont-Blanc lui-même. 

Nous vîmes là deux oiseaux ; ce qui pour- 
rait passer pour une merveille à cette hauteur : 
mais ils étaient si éloignés, qu'on ne put 
distinguer quelle était leur espèce. Ces deux 
volatiles, et deux corneilles que nous aper- 
çûmes plus tard au-dessous de la cime, fu- 
rent les seuls êtres vîvans que nous rencon- 
trâmes au milieu des neiges éternelles du 
Mont-Blanc. 

A la plaine des Petits Mulets, deux de mes 
guides commencèrent à suivre difficilement et 
la marche des autres en devint plus fatigante 
et fut ralentie. Car tu comprends bien que le 
guide de la tête , avançant le premier dans 
une neige molle sans consistance et profonde, 
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doit épuiser ses forces bien plus que ceux 
qui le suivent. Ainsi, moins les guides sont 
nombreux, moins ils sont relevés souvent, 
plus vite ils sont abattus. 

Effectivement, après que les deux guides 
dont je t'ai parlé eurent perdu du terrain , 
deux autres ne tardèrent pas à rester également 
en arrière , et je fus réduit à deux compagnons 
de voyage qui, au reste, étaient de vigoureux 
concurrens. 

Tous deux intrépides chasseurs de chamois, 
François Despland et David Simon s'animè- 
rent mutuellement, et leur courage s'augmen- 
tant avec les difficultés, ils résolurent de per- - 
tévérer. 

Il fallait une force de volonté bien pro- 
noncée, je l'avoue. Jamais je n'ai marché sur 
un terrain aussi perfide. La -neige que nous 
foulions était recouverte d'une légère croûte 
de. glace , souvent trop peu épaisse pour sup- 
porter le poids d'un homme', quelquefois 

C'étaient Julien Desvouassous et Matthieu Simon : 
ces deux guides passaient cependant pour les plus ro- 
bustes de la troupe; mais on est journalier sur le Mont- 
Blanc. 



..Google 



8» MONT-BLAKC. 

assez forte pour cela. Tandis qu'un pied trou- 
vait un appui solide, l'autre rompant la 
couche de glace, s'enfonçait profondément. 
Pour le pas suivant, la même indécision, 
la même impossibilité de prévision se repro- 
duisaient ; et sans cesse 'inégale , saccadée , la 
marche était sans cessé rebutante et de plus 
en plus difficile. Pour comble de peine , mes 
bottes étaient gelées depuis mon départ des 
Grands Mulets. J'avais les pieds très-serrés, 
et pour ainsi dire en contact avec la glace, 
ou au moins avec un conducteur de froid 
glacial. En cette situation, je ne cessais de 
remuer les doigts des pieds pour y entre- 
tenir la circulation. Lorsqu'à chaque. halte je 
m'asseyais sur la neige, je frappais mes bottes 
avec mon bâton pour rompre la glace qui les 
recouvrait. 

Je n'éprouvais point, heureusement, ce dont 
se plaignent tous les voyageurs. Je n'avais 
ni soif ni besoin de sommeil; et ce qui était 
encore plus extraordinaire , j'avais un appétit 
dévorant. Mais presque tous mes guides étant 
en arrière , les provisions que portaient ceux 
qui ne m'avaient point quitté, étaient insuf- 
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lisante» : précisément ceux-ci n'avaient dans 
leur havre-sac rien qui pût désaltérer : or 
l'expérience a prouvé qu'après les Grands 
Mulets, les boissons fortes, les viandes échauf- 
fantes sont très-pernicieuses. Pour celte se- 
conde journée , on ne se sert que de sirop de 
vinaigre, de limonade, de viandes blanches. Je 
dus donc me contenter de ce qui nous restait 
pour apaiser ma faim. La. fatigue commen- 
çait à être grande, les ressources étaient peu 
abondantes. Il était tard , le vent redoublait 
de violence. En présence de ces difficultés 
toujours croissantes, toujours renouvelées , 
malgré l'abattement de la plupart de mes 
guides, je n'eus pas une seule fois l'idée de 
rétrograder. Les peines ne faisaient que m'ir- 
riter et me donnaient plus d'énergie à me- 
sure de leur accroissement. 

Je cheminais en m 'animant de mes pensées, 
ayant à ma gauche le Mont-Maudit, à ma 
droite les rochers des Petits Mulets qui se 
terminent du côté de Y Italie par le mur de 
glace de la Côte, véritablement murcette fois, 
Despland me le montra comme le dernier 
obstacle que. nous eussions à surmonter. Il 
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était digne de couronner l'œuvre : it avait 
3oo pieds de hauteur. 

En face de moi, l'espace jusqu'alors m avait 
paru vide, comme s'il eût été à la hauteur 
du ciel ; mais lorsque j'arrivai au point cul- 
minant de la vallée des Petits Mulets , ayant 
levé- la tête, j'aperçus devant moi toute la 
chaise des Alpes vers le Saint-Gothard, au 
milieu desquelles s'élevaient majestueuses, 
les sommités jaunâtres du Mont-Rose : tout 
près de moi, le redoutable glacier de la Brima 
qui descend à Courmayeur, dont la vallée pa- 
rut à mes pieds : à gauche, la pointe menaçante 
du Mont-Maudit, puis la Mer de Glace, le 
Jardin dans le lointain , le fameux Col du 
Géant et son aiguille rectangulaire : enfin tout 
le prolongement de la chaîne vers le Kalab; 
puis les hautes montagnes de VOberland. 
Je distinguais parfaitement ta Ghemmi , le 
Schreckorn, le fVelterhorn , YEiger, le 
Munch, le .FmsferaAorn etl'invîncible Jung- 
Jrau. Pins près, le Mont-Cervin élevait sa 
tête altière, semblant disputer au Mont-Rose 
le prix de la hauteur : puis enfin, à ma droite, 
j'apercevais, voisine , cette sommité du Mont- 
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Blanc , terme de mes désirs. : cette sommité 
que 16 voyageurs seulement avaient pu at- 
teindre! Je la voyais, voisine, mais j'étais 
encore à i ,000 ou 1,300 pieds au-dessous 
d'elle ; mais le plus difficile entre tous les obs- 
tacles me restait à vaincre , et notre vigueur 
n'était plus la même; les neiges perfides des 
Petits Mulets nous avaient accablés , presque 
anéantis. 

Il ne fallait pas perdre une minute ; nous 
essayâmes donc, presque avec désespoir, d'es- 
calader ce fameux mur de la Côte. 

Je craignais que les forces de mes deux 
guides ne fussent insuffisantes, et ne trahissent 
leur courage. Suspendus pour ainsi dire dans 
les airs, il leur fallut creuser avec la hache 
des trous profonds, où nous placions alter- 
nativement les mains et les pieds , fixant so- 
lidement dans la glace la pointe de fer de nos 
bâtons. Je craignais de voir les deux intré- 
pides montagnards devenir victimes de leur 
zèle*. 

Pendant cette longue et fatiguante opéra- 

Deux autres guides nous rejoignirent pendant l'es- 
calade : c'étaient Jean-Michel Tairm et Michel Des- 
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tion , qui dura près d'une heure et demie , 
que île réflexions nefis-je pas sur l'audacieuse 
curiosité qui pousse les hommes à affronter 
tant de dangers! Il y eut des instans où le 
vent nous prenant en écharpe nous forçait à 
nous cramponner de toutes nos forces, la 
face collée contre le mur. Si nous n'eussions 
été défilés de sa furie par notre position , 
infailliblement nous eussions été précipités. A 
mesure .que nous montions, la muraille qui, 
à sa hase avait une légère inclinaison, de- 
venait plus verticale. Enfin, nous atteignîmes 
le bord supérieur. 

Quelquefois les voyageurs attendent que 
les guides soient parvenus à ce point : alors 
on leur jette une corde terminée par un 
nœud coulant auquel ils s'attachent : puis 
on les hisse à la crête du mur comme avec 
un cabestan. Cette méthode me semblerait plus 
nécessaire pour redescendre: au reste, je n'eus 
pas à choisir, vu la réduction de ma troupe. 

Nous étions alors sur un plateau assez vaste, 

vonassous; épuisés de lassitude, ils se traînèrent ce- 
pendant jusqu'au sommet de la montagne, où ils arri- 
vèrent peu après queje l'eus quitté. 
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se terminant au pied de la dernière mon- 
tagne qui me parut un cône. 

Alors je marchais de merveille en mer- 
veille. 

Dans la direction de la cime du Mont* 
Blanc, le soleil m 'apparut resplendissant et 
entouré de sept cercles, dont chacun repro- 
duisait les sept couleurs du spectre solaire. 

Je restai quelques momens en extase et ce 
fut avec peine que je me déterminai à mar- 
cher, sans toutefois quitter de l'œil l'astre 
rayonnant. Mais à mesure que j'approchais, 
le spectacle fantastique qui captivait mon 
attention disparut graduellement, sans doute 
par le changement de position d'un léger 
nuage interposé entre le soleil et moi, nuage 
si frêle, si délicat, qu'on aurait dit un voile 
du tissu le plus fin , une gaze argentée. 

A la base de la dernière pente, je m'assis 
au Rocher Rouge, dernière pierre' qu'on 
trouve sur le Mont-Blanc à quelques cen- 
taines de pieds au-dessous du sommet. De 
ta à la cime, il faut encore une heure de 
marche. De ce point on revoit la vallée de 
Chamonicc, qu'on a perdue de vue pendant 
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plusieurs heures. On touche presque au terme 
de ses travaux ; il ne reste plus qu'une mon- 
tagne de glace à gravir*. Le Rocker Rouge 
est le plus élevé de l'Europe : c'est la dernière 
pierre 

En escaladant cette pente qui domine le 
Roc fier- Rouge, et dont l'inclinaison finit 
par être de 8o°, nous dûmes nous arrêter 
fréquemment. Ce n'était pas autant la dif- 
ficulté de la respiration, qu'une fatigue in- 
supportable qui nous y obligeait , fatigue 
occasionnée cependant par la rareté de l'air. 
M. de Saussure ne pouvait faire plus de 20 
ou 25 pas sans reprendre haleine; nous 
pouvions en faire jusqu'à 1S0 entre chaque 
halte. Ces derniers efforts sont bien péni- 
bles ; mais si près du but , on a du cœur. 

Le 9 octobre i83/j , à trois heures et demie 
de l'apràs midi , j'atteignis le premierla cime 
du M ont-Blanc... 

° Dans les passages les plus rai des de cette pente, 
qui est exposée au Nord, je toe sois convaincu qu'elle 
était formée de glace ; ce qui détruit l'opinion que la 
cirns des plus hautes montagne* ne peut être couverte 
que de neige. 
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Pourrai-je peindre la magnificence du ta- 
bleau qui se déroula devant moi ! pourrai-je 
définir la multitude des sensations qui me 
bouleversèrent, celle des idées qui se heurtè- 
rent dans ma tête à l'instant ou je pus, d'un 
coup -d'oeil, embrasser une si vaste partie 
du globe | 

Plus près du ciel , il me sembla cependant 
plus élevé au-dessus de moi que de coutume, 
comme pour me donner une idée de la dis- 
tance qui nous en sépare, toujours progres- 
sive, toujours plus âpre, plus malaisée à me- 
sure qu'on s'en rapproche. 

Je me crus sous la puissance d'un de ces 
génies bienfaisans qui nous apparaissent dans 
nos songes et nous élèvent au plus haut de la 
région éthérée, pour nous montrer à la fois, 
et la petitesse de notre monde dont pourtant 
nous sommes ai fiers , et la grandeur de Dieu 
qui se perd dans l'infini. 

Je remerciai Dieu dans mon cœur de m'a- 
voir permis de m' élever au-dessus du vol 
audacieux de l'aigle, pour mieux contem- 
pler sa puissance sans bornes; et après lui 
avoir rendu grâces, après avoir admiré ce ciel 
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dé l'azur le plus pur*, je pensai à ma patrie, 
à ma famille , à mes amis : mes premiers re- 
gards furent pour la France, comme pour 
elle sera mon dernier soupir. 

Alors ayant formé une hampe au moyen de 
deux bâtons réunis, j'y fixai le drapeau sans 
tache, que le vent d'Est fit flotter tout d'abord 
dans la direction de la France. Je gémis sur' 
cette France, toute rougeâlxe par les rayons 
du soleil qui la coloraient , comme si c'eût été 
un reflet du sang versé sans mesure par la ré- 
volution ; et à l'ombre du noble étendard 
planté au plus haut point de l'Europe, trois 
fois je criai Torriben* 9 ! 

Je portai mes regards aussi loin que la 
vue de l'homme peut atteindre, découvrant 
comme des collines, les montagnes des Vosges 
et du Vivarais, et tout le midi, uni à mes 
yeux comme une plaine parsemée de villes, 

* Je ne l'ai point trouve' bleu indigo, comme le di- 
sent tous les voyageurs. La saison avancée en est sans 
doute la cause. 

00 Cri de guerre des Bretons; la traduction littérale 
serait casse la tête; mais le sens qu'on y attache est 
celui-ci : « Que Dieu m'écrase si je recule ! » 
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entre lesquelles brillait Lyon; Lyon la guer- 
rière, dominant lé Rhône, dont te cours 
semblait un ruisseau serpentant' au milieu 
d'une prairie desséchée. 

A gauche, j'aperçus toute la vallée de 

l'Isère, encore couverte de verdure. 

■ Pins loin , l'obélisque isolé du Mant-Viso, 

les Alpes maritimes , tout le nord de 1' 'Italie. 

Au centre des plaines de la Lombardie, 

Milan, ressemblant à un village blanchâtre. 

A l'extrémité de cette plaine immense, je 

crus voir Venise , qui paraissait un point noir 

au fond du golfe Adriatique , semblable à un 

' alcyon planant au-dessus des flots. Oh! avec 

quelle douce joie je fixai ce point à peine 

perceptible, qui fut le premier témoin de mon 

exil ! Et pourtant qu'est devenue ta grandeur, 

Venezia la bella! 

Puis je vis des cités sans nombre, semées 
çà et là comme des atomes, et bornant au 
midi cette élégante Italie jusque vers Bolo- 
gne , toute la chaîne des Apennins , couverte' 
de neiges qui réverbéraient les rayons du so- 
leil. 

Au nord de V Italie, se développaient les 
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Alpes tyrolierthes , et les crêtes neigeuses des 
montagnes de la Çarînthie et de la Carniole, 
qui, avec les Apennins, semblaient ceindre . 
l' Adriatique de deux rubans argentés. 

Plus près de moi, le Saint-Gothard, ses dé- 
pendances, et les hautes pyramides de YAltens, 
du Munch, de la Jungfrau; enfin, la tête 
altière du Mont-Cerpin t les pics nombreux 
du Rasa, rival renommé du Mont-Blanc. 

A mes pieds, s'humiliaient le Saint-Ber~ 
nord, Y Allée blanche, les vallées d'Aoste et de 
Courmayeur. 

Je planais au-dessus des pointes inférieures 
du Mont-Blanc, toutes festonnées de leurs 
glaciers v 

Ckamonix me parut un amas de quelques 
pierres au milieu d'une pelouse. Les sinuosi- 
tés de YArçe, baignant la vallée, découpaient 
cette pelouse , dont l'étendue se confondait, 
pour ainsi dire, dans l'immensité du pano- 
rama ; car sur le Mont-Blanc, on ne s'attache 
pas aux détails, on ne saisit que l'ensemble. 
L'âme se trouve trop élevée, trop au large 
pour se ravalera la contemplation des petites 
choses ; quoique cependant je doive convenir 
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que la fatigue , l'épuisement , maîtrisent en- 
core son élan , sans doute pour lui rappeler 
qu'elle tient à la terre. 

Malgré moi , je me reportais toujours vers 
l'horizon que je voyais si chaud , si dégagé de 
vapeurs; à l'occident, quelques lignes bleu- 
foncé ne servaient qu'à en rehausser l'éclat. 

En se dirigeant vers la France, mon œil 
rencontra le lac de Genève et la ligne du Ju- 
ra; mais je m'y arrêtai peu : je voyais la 
France.... 

Hélas ! il faudrait des jours pour se rassasier 
de tant de merveilles! et le temps, que nous 
trouvons toujours languissant, traînant, et 
qui cependant, comme un rêve , nous échappe 
toujours , le temps m'échappa de nouveau . Je 
croyais être à peine depuis trois minutes sur 
le Mont-Blanc , lorsque Despland me tira de 
mon extase , en me disant qu'il fallait partir. 
Ayant regardé à ma montre , je fus stupéfait 
d'être à la cime depuis dix-huit minutes. 
D'énormes glaçons me pendaient aux mous- 
taches ; je ne m'en apercevais pas. Mes deux 
guides craignaient de perdre l'usage de leurs 
membres. Cependant nous estimâmes la tem- 
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pérature seulement à i5° au-dessous de zéro; 
mais la légèreté avec laquelle nous étions 
vêtus, nous rendait le froid plus sensible, 
surtout lorsque le vent, redoublant d'impé- 
tuosité , venait se briser contre le colosse dont 
nous avions triomphé. 

Il faut qu'avant de la quitter, je décrive 
cette fameuse sommité, que Ton appelle im- 
proprement plateau : c'est une crête, une 
crête arrondie comme un dos de carpe , ou 
comme l'intersection de deux .plans sphéri- 
ques; eu sorte qu'il est impossible de faire 
quelques pas horizontalement. Du côté de 
l'Italie, elle est bornée de pentes impraticables 
et de rochers perpendiculaires. Les arêtes qui 
la joignent au Dôme du Goûté et au Col du 
Géantsont également impraticables. Le point 
culminant étant à 2,460 toises au-dessus du 
niveau de la mer, la raréfaction de l'air y est 
si sensible, que la détonation d'un coup de 
pistolet ne s'y fait pas entendre. Le docteur 
Barry, qui avait fait l'ascension trois semaines 
avant moi, est le second qui ait pu y faire 
bouillir de l'eau, dans une théière. M. de 
Saussure, seul, a observé le degré d'ébul- 
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lition. Pour moi, lors même que mon ther- 
momètre n'eût pas été brisé, je n'aurais pu 
essayer cette expérience, les deux guides que 
j'avais n'étant pas porteurs du charbon né- 
cessaire : il est d'ailleurs présumable que la 
violence du vent ne nous eût pas permis d'al- 
lumer du feu. 

Il fallut enfin quitter ce Mont-Blanc si 
terrible, si souvent attaqué , si peu vaincu : 
il fallut quitter ce magique tableau d'un pein- 
tre incomparable, probablement pour ne plus 
le revoir. Je jetai un regard douloureux vers 
la France , puis du côté de ferùse, puis en- 
core sur la France. Adieu, Denise hospita- 
lière; adieu, indolente Italie; adieu, monta- 
gnes formidables, qui semblez menacer le 
ciel; et toi, ma France , adieu. 

Cédant aux instances de mes guides, je 
glissai avec rapidité sur la pente escarpée, en 
. me servant de mon bâton pour me soutenir. 
Cette descente équivaut presque à l'exercice 
des montagnes russes : aussi j'arrivai au Ro- 
cher Rouge en dix fois moins de temps que 
je n'en avais employé pour monter. 

J'emportai quelques morceaux de granit, 
qui seront pour moi un souvenir précieux. 
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En traversant la plaine qui est au-dessous, 
je me sentis d'une légèreté extraordinaire; je 
croyais ne pas toucher la terré , ce que j 'attri- 
buai à la diminution delà colonne d'air que 
. nous supportons. La pression de l'atmosphère 
sur un homme de moyenne taille étant de 
33,6oo livres, doit éprouver une grande va- 
riation à la hauteur où j'étais. Je puis dire 
que cette disposition , aidant à ma légèreté , 
je marchais vite, mais néanmoins je sentais 
de l'épuisement. 

Le mur de la Côte nous arrêta peu . En pour- 
suivant toujours ma marche, je retrouvai la 
neige perfideales Petits Mulets et la montagne 
portant le même nom , qui borne le Grand 
Plateau. 

Ce fut alors que je remarquai d'immenses 
blocs de glace qui semblaient suspendus au 
haut de cet escarpement. En cas de chute (et 
11 doit y en avoir de fréquentes), le seul 
moyen de les éviter eût été de se serrer contre 
le pied même de l'escarpement. Car il est in- 
dubitable que l'impulsion de la masse qui se 
détacherait à une telle élévation, la projetterait 
à une certaine distance de la base. 
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Toutefois , la crainte des avalanches n'est 
point aussi fondée qu'on pourrait l'imaginer, 
en considérant que l'on n'y reste exposé dans 
les endroits périlleux que pendant dix minutes 
ou un quart d'heure seulement. Si l'on réfléchit 
que dans les mêmes lieux la chute se renou- 
velle approximativement tous les quinze jours 
ou même tous les huit jours, il. est facile de 
voir quelle quantité de chances on a pour soi , 
surtout si la dernière chute n'est pas ancienne; 
car la caducité des glaces en fait le principal 
danger. C'est en faisant ce calcul et ces ré- 
flexions que je passai au pied des Petits Mu- 
lets et que je traversai le Grand Plateau. 

Je descendis les Grandes Montées à la ra- 
masse. A cet effet je m'assis, mettant mes 
jambes sous les bras de mon guide placé infé- 
rieurement , et nous coulâmes rapidement sur 
le talus. Ce moyen expéditif nous transporta 
en deux minutes au bas de ce talus que nous 
avions gravi avec peine en cinq quarts d'heure. 
On doit se rappeler que son inclinaison est 
d'environ 70°; nous l'avions monté en taillant 
des escaliers. 

A peine étions-nous sur la pente des Petites 
7 
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Montées, moins inclinée que la précédente 
d'environ 5 ou 6°, que les deux pieds me man- 
quèrent à la fois. Heureusement , par mesure 
de précaution , je marchais entre deux guides, 
attaché avec une corde. Sans cette circonstance 
j'aurais indubitablement roulé d'une hauteur 
de4oo pieds. Mon bâton, qui m'échappa, alla 
s'arrêter au bord d'une vaste crevasse à 5oo 
pas de là. Quant à moi, 'je fus retenu par mes 
deux guides qui à l'instant immédiat de ta ten- 
sion de la corde avaient fixé leurs bâtons sur 
la glace avec une adresse inouïe, et se trou- 
vaient là immobiles et fermes. Puis ils me his- 
sèrent jusqu'à eux comme avec un hameçon et 
me remirent sur mes pieds. 

Après cet incident , la nuit nous surprit sur 
le glacier de T'aconnaz. Nous ne nous étions 
pas encore arrêtés depuis la cime et nous nous 
hâtions ; mais je sentais mes forces s'affaiblir. 
L'obscurité nous empêchant de voir dis- 
tinctement le terrain , nous passâmes une cre- 
vasse sur un pont bien digne de ces monta- 
gnes. 11 se composait de six ou sept bâtons 
posés les uns à côté des autres. Le verglas 
dont la chaussure était entourée ; rendait l'o- 
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pération difficile, et pour ne pas tomber dans 
ces abîmes profonds de 5oo pieds par l'effet 
d'une simple glissade, il fut prudent de se faire 
attacher. Enfin nous quittâmes bien satisfaits 
ce dangereux glacier de Taconnaz pour cam- 
per de nouveau sur notre rocher des Grands 
Mulets. Nous avions mis deux heures trois 
quarts pour redescendre. 

Nous y étions depuis quelques momens , 
lorsque la chaleur subite que je m'étais pro- 
curée en m'enveloppant les pieds dans une 
peau de mouton, me causa des douleurs in- 
supportables. Dans l'espace d'une demi-heure, 
mes pieds enflèrent d'une manière prodi- 
gieuse, et des ampoules énormes se formè- 
rent à la surface. Je regrettai bien alors de 
ne pas m 'être frictionné avec de la neige; mais 
il n'était plus temps : j'avais les pieds gelés. 
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Malgré les souffrances horribles que j'é- 
prouvais, je dormis sans m' occuper cette fois 
de la bise, ni du fracas redoublé des ava- 
lanches. Seulement à de fréquens interval- 
les, mon sommeil était interrompu par la 
douleur. ' Alors je cherchais en moi-même 
les moyens à employer pour descendre à 
Ck'amonùr , dans le cas où je ne pourrais 
marcher; ce qui me paraissait infaillible. 
Cette alternative de repos et d'inquiétude dura 
jusqu'au jour. Pendant qu'on préparait le dé- 
jeuner, ma curiosité de la veille étant re--' 
venue, je questionnai le guide Julien Des- 
vouassous sur la catastrophe de 1820. 

Julien me raconta que la nuit qui avait pré- 
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cédé ee funeste événement, fut une nuit de 
tempête. La majorité des guides était de l'avis 
de rebrousser chemin ; mais leur opinion dut 
céder à la ténacité du docteur Hammel, qui ac- 
cusa les dix guides et deux Anglais , ses com- 
pagnons de voyage, d'un sentiment de peur. 
Ce reproche interdit à ces braves gens toute 
réflexion; ils se dévouèrent. L'un d'eux mô- 
me, Tairraz, avait un pressentiment de sa 
perte. Pendant cette nuit orageuse, il se 
jeta à plusieurs reprises dans les bras de son 
camarade en versant des larmes et lui répé- 
tant douloureusement : «Je suis un homme 
perdu , j'y périrai ! » Effectivement , Auguste 
Tairraz fut une des trois victimes. Les deux au- 
tres étaient Pierre Cairries et Pierre Balmat. 
Ces trois guides marchaient en tête ; Julien 
Desvouassous était le quatrième et Coutet le 
cinquième. L'avalanche qui les ensevelit , 
d'une longueur de 3oo pieds, d'une largeur 
de 300, sur 2 pieds seulement d'épaisseur, 
leur donna à peine le loisir de la réflexion. Ju- 
lien n'eut que le temps de s'écrier : «Nous 
sommes perdus !» et il fut entraîné, lui et ses 
quatre compagnons, avec une incroyable vî- 
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fesse jusqu'au bas de la pente qu'ils gravis- 
saient alors pour sortir du Grand Plateau, 
pente qui pouvait avoir 400 pieds de hauteur. 
C'était une avalanche de neige, sans quoi ils 
eussent été broyés comme par une meule de 
moulin. En roulant ainsi, Julien revît le jour 
trois fois. A l'instant où les trois premiers 
furent précipites dans l'immense crevasse qui 
côtoyait le pied du talus , il reconnut ta jambe 
de son ami Auguste Tairraz aux guêtres noi- 
resqu'il portait. Par un bonheur inexplicable, 
Julien fut rejeté de cette première crevasse 
dans une autre plus éloignée et à moitié rem- 
plie' de neige : en sorte , que cette seconde 
chute ne fut que de 60 pieds environ. Il peu- 
saitquecettecirconslanceélait dueà un baro- 
mètre fort long dont l'avait chargé le docteur 
Hammel , et qu'il portait attaché sur le dos 
avec une lanière très-forte. Mais je crois que 
ce morceau de cuir put fort bien être rompu, 
lorsque , comme une boule , le montagnard 
avait roulé au milieu de l'avalanche. Il est 
également probable que la force d'impulsion 
seule les aura lancés, lui et Coutet qui ne por- 
tait pas de baromètre , dans la seconde cre- 
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vasse, tandis que leurs, trois camarades se 
trouvant sous l'avalanche dans lé moment ou 
elle s'engloutit en partie au bas du talus, du- 
rent être ensevelis dans le gouffre. Les deux 
premiers se trouvèrent gisans dans une neige 
molle. Julien était les pieds en l'air dans une 
position fort incommode et tout meurtri de sa 
chute entre les parois resserrées de la crevasse ; 
Coutet , presqu'entièrement couvert de neige. 
Le premier, ayant réussi à se dégager, aida son 
camarade à se retirer de cette neige . Quand les 
deux montagnards se trouvèrent ainsi en face 
l'un de l'autre, ils furent bien surpris d'être en- 
core vivans dans ce tombeau et se regardèrent 
quelque temps immobiles , sans proférer une 
parole. Puis ils sortirent du précipice en 
creusant des trous dans le mur de glace, au 
moyen d'une hachette que leur jetèrent ceux qui 
n'avaient point été atteints. Mais il manquait 
encore les trois guides qui marchaient les pre- 
miers. Pendant plusieurs heures on chercha à 
les découvrir, en sondant la neige avec de 
longs bâtons : on les appela à grands cris : 
tout fut inutile, et l'écho lugubre du Grand 
Plateau repondit seul. On dut renoncer à 
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cette pénible perquisition pour n'être pas 
gelé , le froid étant extrêmement vif. Quand 
on se décida à partir, le docteur Hammel 
voulait faire rester là une partie des gui- 
des, en attendant qu'il leur envoyât de Cha- 
monicc des secours pour sauver les trois mal- 
heureuses victimes. Cette proposition, qui, sj 
elle témoignait peu en faveur de la pré- 
voyance du docteur, montrait au moins sa 
bonne volonté, fut accueillie avec colère de 
la part des guides qui en effet pouvaient lui 
reprocher son obstination , cause première du 
fatal événement. Cependant il n'y eut que les 
deux Anglais qui contribuèrent au soulage- 
ment des familles que celte catastrophe plon- 
geait dans la désolation. 

Telle fut l'issue de l'expédition de 1820. 
Depuis cette époque, jamais voyageur ne tra- 
versa le Grand Plateau sans un sentiment de 
recueillement, en songeants cet affreux mal- 
heur, qui a été , jusqu'à présent , le seul à in- 
scrire dans les fastes du Mont-Blanc. 

L'esprit encore attristé de la narration de 
Julien , nous nous mîmes on route vers sept 
heures et demie du matin. C'était une assez 
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rude épreuve. J'avais échangé mes bottes lé- 
gères contre les lourds souliers d'un de aies 
guides; mais quoique j'y fusse au large, je 
souffrais un vrai martyre, et j'avais encore 
sept heures de marche. 

En quittant le bivouac des Grands Mu~ 
lets °, je- fis une ample récolte de minéraux , 
de cristaux, et surtout d'amianlhe. Je re- 
grettais de ne pouvoir augmenter encore ma 
collection ; mais la marche m'était si péni- 
ble, que, pour ne pas perdre de temps, je 
ne devais m' arrêter que lorsque la fatigue 
m'y forçait.- * 

J'eus beaucoup de peine à traverser le re-? 
doutable glacier des Bossons, et c'est avec 
joie que je saluai la Pierre de l Echelle, tout 
en regrettant les sites variés , les effroyables 
précipices , les monts sourcilleux que je quit- 
tais. Nous nous arrêtâmes trois quarts d'heure 
à la Pierre de l Echelle, où fleurissait encore 
le rododendrum , phénomène de végétation 
pour^cette époque. 

"On y trouve, dit-on, .des souris, ce qui pourrait 
paraître extraordinaire; quant à moi, je n'en ai pas 
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Deux jeunes filles de la vallée étaient ve- 
nues a notre rencontre nous apporter du lai- 
tage , du beurre , et de ce miel de Chamonix, 
si justement renommé. Nous mangeâmes gaie- 
ment de ce miel , offert avec une ingénuité 
qui , du reste , fut largement payée. Il y avait 
dans cette scène de quoi brocher une fort jo- 
lie idylle. J'en laisse le soin à d'autres , dont 
les déceptions n'auront pas été si répétées dans 
le cours de la vie ; à d'autres dont la mémoire 
est fraîche encore des bucoliques de Virgile, 
ou des tendres églogues de Gessner; à ceux 
qui comprennent la poésie des champs, plu- 
tôt que les idées abstraites et les sérieuses 
pensées de l'exil. 

Au-dessous de la Pierre pointue, où un 
court repos me permit de jouir encore d'une 
gaie perspective, où j'entendis de nouveau 
la rumeur de la vallée, je fus délicieusement 
surpris à la vue d'un mulet qu'on m'avait 
amené. La jeune conductrice nous apprit qu'à 
la simple vue on avait aperçu , de Chamonix, 
le drapeau blanc flotter à la cime de la mon- 
tagne. 

Avant d'arriver, je rencontrai le conseil 
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d'administration des guides et le syndic, qui 
venaient pour me féliciter sur l'heureuse is- 
sue de mon voyage. C'était une fêle générale; 
et ma' petite troupe, marchant en ordre à 
quelques pas derrière moi , me donnait assez 
l'air d'un triomphateur. Je fus bien sensible 
aux marques d'intérêt qu'on me donnait ainsi . 
La veille, on avait eu beaucoup d'inquiétude, 
le trajet du GrandPlateau au Rocher Rouge, 
pendant lequel on nous avait perdus de vue , 
ayant été fort long. 

A l'entrée de Y hôtel de l'Union, je passai 
devant une baie de fort jolies dames, dont 
l'aimable sourire, la gracieuse approbation 
furent ma seconde récompense. 

A la table d'hôte , où je dînai , les question- 
neurs ne tarirent pas, et c'est avec beaucoup 
de peine que je pus satisfaire leur avide curio- 
sité. 

Je causai beaucoup montagnes avec un scul- 
pteur de Genève, M. Etienne Séné, auteur 
d'un relief du Simp/on et de la vallée de 
Ckamoniar. A mon retour à Genève , il m'ap- 
porta son relief, que je trouvai d'une exacti- 
tude frappante, sauf quelques petites erreurs 
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vers h; sommet du Mont-Blanc, erreurs que 
je lui indiquai pour qu'il les rectifiât. 

Le lendemain , c'est-à-dire le 1 1 octobre , 
je partis pour Genève. Ce jour-là finit la belle 
saison. La neige commença à tomber sur le 
M ont-Blanc, comme mes guides me l'avaient 
prédit en descendant la montagne -, et je ren- 
dis grâces à ma bonne étoile, qui m'avait si 
bien dirigé. 

Arrivé en Suisse , je dus donner toute mon 
attention à ces malheureux pieds , dont je ne 
pouvais déjà plus me servir. Effectivement, 
la négligence que j'y avais mise depuis quatre 
jours (ne connaissant pas, il est vrai, toute 
la gravité du mal ) avait permis à la gangrène 
de s'y établir. Je pouvais craindre la perte de 
deux ou trois doigts; aussi quelques journaux 
se hâtèrent-ils de me couper les deux jambes. 
Fort heureusement, il n'en fut rien. Grâces 
aux docteurs Mayor, de Genève, et Rey, de 
Chambéry, j'ai été radicalement guéri, et 
j'en ai été quitte pour souffrir ; mais tu sais, 
mon cher ami , ce que je pense de la souf- 
france. C'est la souffrance qui porte à la ré- 
flexion ; elle détruit Ta légèreté de l'esprit ; si 
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elle affaiblît momentanément le» forces phy- 
siques , elle donne pour la suite, au cœur et 
à lame, une vigueur nouvelle; elle rassainit 
le jugement en dirigeant vers les choses gra- 
ves ; c'est par elle qu'on connaît les hommes; 
c'est elle qui les instruit ; enfin la souffrance' 
est le plus puissant auxiliaire 4e l'expérience, 
et qui n'a pas souffert sait peu de chose. 

Au reste, ma souffrance à moi fut bien 
allégée par le soins inappréciables que me 
prodiguèrent mes compagnons d'exil. Je ne 
chercherai point à les louer; car ma louange 
ne serait pas à leur hauteur. Je ne les nom- 
merai pas ; car la vraie vertu aime à rester 
cachée. Il est inutile que je les remercie; car 
ils connaissent mon cœur. 

Si le désir te prend , mon cher Edouard , 
d'exécuter à ton tour cette fameuse ascen- 
sion , je t'engage fort à profiter de mes fau- 
tes ; surtout à ne pas te chauffer les pieds , 
quelque froid que tu y éprouves ; car d'habiles 
chirurgiens m'ont assuré que la transition su- 
bite du froid au chaud fut la principale cause 
de l'accident qui m'est arrivé. 

Je t'engage à te munir de deux bonnes pai- 



-:.,-. .......Google 



ilo MONT-BLANC. 

res de boites, ce que je n'avais pas fait ; à 
prendre des chaussettes de laine , ce que je 
n'avais pas encore fait ; à faire porter un man- 
teau par un des guides, ce que ma subite dé- 
termination m'avait fait négliger. Si, outre 
' mes lunettes vertes , un voile de la même 
couleur ne m'a- pas été nécessaire, il pourrait 
l'être dans une saison de l'année moins avan- 
cée, lorsque les rayons solaires sont plus 
chauds et la réverbération plus insupportable 
aux yeux. 

Voilà pour tes objets secondaires : il faut 
déplus, pour monter au Mont-Blanc, qua- 
tre choses indispensables à mon avis : bon 
pied, bon œil , honnêteté, et surtout forte 
volonté. 

Nota. On m'a donné à mon retour à Chamonix, un 
certificat signe* par les six guides, le conseil d'adminis- 
tration de la compagnie et le syndic. Ce certificat est 
conçu en termes trop flatteurs pour que j'ose le repro- 
duire. Ii atteste que je suis le premier Français qui ait 
atteint la cime du Mont-Blanc, et que jamais expédition 
n'eut lieu dans une saison si avancée ni qui offrit au- 
tant de difficultés. 
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QUI SONT PARVENUS SUR LE SOUMET ttU MONT-BLANC. 



MM. le docteur Paccard et Jacques Bal mat (de Chamo- 

nix) le 8 août 1786 

de Saussure (de Genève) . . . . le 3 août 1787 

le colonel Beaufroy (Anglais). . le 9 août 1787, 

Woodley (Anglais) le5août!788 

leB'"Doorthcsen(deCoarlandc).) , ._ , ,__. 
_ e* T \ Mel0aoûtl802. 

Forneret (de Lausanne) ) 

Rhodas (de Hambourg). . Iel0septembrel812. 

le comte Matezescki (Polonais). . letaoût!818. 

le docteur KensseUer (Américain).), ,„. . .... 

_ ,... , . . , v ' Jlel9iujil819. 
Howard (Américain) ) 

le capitaine Undrell (Anglais). . le 13 août 1819. 
Frédéric Clissold (Anglais) . . le 18 août 1822. 

Jackson (Anglais) le 11 septembre 1823, 

le docteur Edmond Clark (Anglais).)-. , .„.„ 
i « il o -ii/i i .\f26aoûtl82S. 

te cap. MarkhamSc icrwill ( Anglais)) 

^U,J B Uow«.(A» e l»i,). .1 ^ <m 

W. M. Haiwes (Anglais). . .) J 

Audjo (Ecossais) le 9 août 1827. 

le cap. E. B. Wflbraham (Anglais), le 5 août 1830. 
IcD' Martin Barry (Anglais) le 1 7 septembre 1834. 
le comte Henri de Tilly, ancien officier (Fran- 
çais) Ie-9octobrel834. 
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Nota. Quelques journaux ont publié que deux avo- 
cats d' 'Annecy avaient fait l'ascension au commen- 
cement de l'été 1834. Je pense que cette erreur n'est 
pas le fait de ces deiu voyageurs ; ils n'auraient pas 
voulu avancer une chose fausse en opposition au té- 
moignage de toute la vallée de Chantonix. On les a 
suivis avec le télescope ; on les a vus vers onze heures 
du matin au Grand Plateau. Or, ayant prévu le chan- 
gement de temps, ils étaient de retour aux Grands 
Mulets, à 2 heures et demie de l'après-midi, heure à 
laquelle l'orage éclata subitement. Ils auraient donc 
fait en 3 heures, le trajet du Grand Plateau àja cime 
et de la cime aux Grands Mulets, trajet qui exige au 
moins 8 heures de marche 1 — Si cette preuve, toute 
concluante qu'elle est, ne suffisait pas, on pourrait en 
ajouter d'autres. 
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SE LA VALLES bt CHAMOilXt 



Au-duiui de la 
Méditerranée. 

Le Mont-Blanc 2460 toises. 

Dôme du Goûte' 2595 

Glacier du Tacnl. ; . . . 224© 

Aiguille de la Grande Jorasse. ; . . . . 3106 

Aiguille du Géant 91» 

Aiguilla Verte 20» 

Aiguille du Goûté 2046 

Aiguille d'Argentière ' , 3010 

Pic du Midi. . . . . 9009 

Aiguille de la Petite Jorasse. ...... 2000 

Le Grand Plateau du Mont-Blanc .... 1905 

Aiguille du Dru , . . 1947 

Plaine de neige d'Argentière. ...... 1900 

Aiguille 4e Blaitière. 1880 

Glacier rie la Noire . 1864 

Aiguilles du Plan . . . . 1847 

Aiguille du Moine '. . . 1810 

LeMont-Mallet 1802 

Aiguille du Tour 1786 

Co! du Géant 1765 

Aiguille du Couvercle 1762 

Aiguille des Charmoz 1647 
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Au-deirai de la 
Méditerranée. 

Mont Buet . 1578 toises. 

Glacier des Pe'riadas 1820 

Les Aiguilles ronges 1W5 

Le Jardin Mi 

Plateau du Couvercle *400 

Aiguille da Brevent 1578 

Glacier du Talè&e 1554 

Montagne de la Côte 1309 

Lac du Brevent 1506 ' 

Le pied de l'Aiguille du Midi. ...... 1268 

Col de Balme 1181 

Lac Cornu 1160 

Chalets de la Flégère 1090 

Glacier du Crepont 1018 

Chalets de Blaitiere 980 

Montanvert 984 

La Croix de Flégère ,95* 

La Forclaz (passage). 787 

Chamonix 538 
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